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- CELLES LÉGISLATIVES 


EDNO. 


Par 


DOV ALFON 


Salutaire 


Sur les huit syndicats princi- 
paux qui veillent aux droits 
sociaux de notre pays, cinq 
ontdéjà annoncé leur engage- 
ment à faire barrage à un 
possible gouvernement d'ex- 
trême droite. Mobilisation 
salutaire, car comme le 
rappelle Julie Ferrua de 
l'Union syndicale Solidaires, 
«toutes les discriminations 
qui ont lieu dans la société 

se répercutent sur les lieux 

de travail». La CGT est même 
allée plus loin, et pour la 
première fois de son histoire 
a publié une consigne de vote 
en faveur du Nouveau Front 
populaire (NFP), comme son 
programme «est celui qui ré- 
pond le mieux aux attentes 

et aspirations des travailleuses 
et des travailleurs». Les trois 
syndicats restants ne sont pas 
neutres pour autant, comme 
en témoigne l'insistance de 
Forceouvrière à réaffirmer 

la semaine dernière son rejet 
«de toute forme de racisme, 

de xénophobie, d'antisémi- 
tisme et de rejet de l'autre». 
Traduction: votez tout ce 

qui permettrait de faire bar- 
rage au Rassemblement 
national (RN) de Jordan Bar- 
della. Tous les témoins sont 
au rouge: «Ceux qui dupara- 
vant se cachaient de voter RN 
l'assument maintenant, et 
ceux qui assumaient d'être 
contre le RN se cachent», nous 
confie un délégué syndical. 
L'heure est grave et pourtant, 
si les intentions de vote reflè- 
tent une hausse de la partici- 
pation, projetée à 63%, la 
mobilisation est encore loin 
de ce qu’elle devrait être, 

ou méme de ce qu'elle était 
en 1993 (69%) ou 1997 (72%). 
C'est bien pour cela que dans 
les sept jours restants, l'enga- 
gement de la société civile, 
via des milliers d'associations 
locales et leurs millions 
d’adhérents, d’Attac à 

la CFDT, pourrait se révéler 
décisif. Secouristes, libraires, 
militants, restaurateurs, 
vétérinaires, commerçants 
ou simplement figures de 
quartier, notre enquête suit 
ces engagés du quotidien, 
qui se sont constitués rempart 
contre la fin annoncée 

des libertés individuelles 

et de l'égalité des droits. 
Cécile Duflot, directrice géné- 
rale d'Oxfam, l'admet: «Tous 
ceux qui connaissent un peu 
de fonctionnement associatif 
savent que c'est un petit 
miracle.» En attendant 

le grand. æ 
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Des librairies aux Ehpad en passant 
par les assemblées générales d'associations, 
nombre de personnes sorganisent à leur niveau 
pour tenter d'empêcher l'arrivée de l'extrême 
droite au pouvoir. Et travaillent notamment 
à déconstruire le discours du RN. 


Par 
MARIE PIQUEMAL 


gram: partout en France, des li- 

braires de quartier mettent à 
dispo leur réserve pour stocker ban- 
deroles et pancartes entre deux ma- 
nifs. En mode base arrière. A Auber- 
villiers (Seine-Saint-Denis), Rania 
Daki, 21 ans, a donné l'impulsion 
pour un porte-à-porte géant afin de 
convaincre les jeunes de son âge 
d'aller voter. «Nous avons grandi la, 
on sait leurs galères. A nous, ils ne 
fermeront peut-être pas la porte.» 
Elle précise être «transfuge»: 
famille d'immigrés, enfance en 
banlieue mais lycée parisien presti- 
gieux. «J'ai les codes des deux mon- 
des.» Pendant ce temps, dans sa 
maison de retraite de Sucy-en-Brie 
(Val-de-Marne), Philippe Wender, 
87 ans d'optimisme, peaufine son 
article pour mobiliser les troupes. 
«Notre revue trimestrielle sera dis- 
tribuée la veille du premier tour. 
Ça tombe à pic.» Président du col- 
lectif Citoyennage, portant la voix 


I ls sesont passé le mot, via Insta- 


des plus âgés, il aimerait l'ouverture 
de bureaux de vote dans les Ehpad 
publics. «Ça changerait des écoles! 
Et cela amènerait du passage dans 
nos établissements. Les résidents se 
sentiraient moins isolés et peut-être 
qu'ils arréteraient de dire: “Voter, 
ce n'est plus pour moi.” C'est mon 
combat.» 


«C’EST UN PETIT 
MIRACLE» 
Et si, dans le bourbier ambiant, 
le seul rempart possible contre l'ex- 
trême droite était entre leurs mains? 
Ces figures de quartier ou du village, 
respectées de tous, via leur métier 
ou leur engagement associatif. 
Qu'ils soient secouriste à la Croix- 
Rouge, président du club Nature et 
Rando, bénévole auprès des plus dé- 
munis au sein d’ATD Quart Monde... 
«La société civile agissante», comme 
les nomme Antoine Gatet, président 
de France Nature Environnement 
(FNE), qui rassemble 6200 associa- 
tions locales, plus d'un million d'ad- 
hérents. La semaine dernière, sa fé- 
dération ainsi que d’autres colosses 


A Paris, dimanche, pendant la manifestation 


du genre (Action contre la faim, 
Emmaüs, la Ligue pour la protec- 
tion des oiseaux), ONG et syndicats 
ont signé un appel commun à «se 
mobiliser contre l'extrême droite». 
La directrice générale d'Oxfam, Cé- 
cile Duflot, exulte : «D'Attuc à la 
CFDT, franchement il fallait le faire. 
Arriver à une convergence dans cette 
grande famille de gens très diffé- 
rents... en aussi peu de temps. C'est 
très, très original. Tous ceux qui 
connaissent un peu le fonctionne- 
ment associatif savent que c'est un 
petit miracle.» Le délégué général de 
la Fondation Abbé-Pierre, Christo- 
phe Robert, est lui aussi plein d'en- 
train. «On a un rôle à jouer impor- 
tant vu la défiance envers les 
politiques et les élites. Aujourd'hui, 
la société tient grâce à l'engagement 
d'unepartie de la population. Nous 
sommes une force importante 
du pays. Nous plaidons pour 
seize mesures urgentes.» 

Cettecoalition, inédite par sa taille, 
appelle donc à la mobilisation tous 
azimuts... Sans donner de consigne 
de vote, Seule la CGT a sauté le pas 


(lire page 4), appelant à choisir le 
Nouveau Front populaire dès le pre- 
mier tour. Pour les autres, cette 
question du positionnement vis-à- 
vis des politiques a fait l’objet de 
discussions, parfois intenses, ces 
derniers jours. «C'est vrai, reconnaît 
Christophe Robert. Autant le 
consensus sur les mesures a été ra- 
pide à trouver. Autant la ligne à te- 
nir par rapport aux politiques, c'est 
plus compliqué.» Le délégué général 
de la Fondation Abbé-Pierre pointe 
l'aspect légal: «Les fondations d'uti- 
lité publique, par exemple comme 
Oxfam, mont pas le droit de prendre 
position pour un parti politique. Et, 
pour beaucoup d'associations, ilen 
va de leur identité de rester aparti- 
sanes.» En sous-texte s'ajoute une 
réalité dans l'équation: la dépen- 
dance de nombreuses associations 
aux subventions publiques, obli- 
geant à la prudence aussi en cas de 
victoire du RN. 

Antoine Gatet, de la FNE, raconte 
les débats animés lors de l'assem- 
blée générale annuelle, program- 
mée de longue date le week-end 
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du 16 juin. Le sujet a tout de 
suite été mis sur la table, avec 
deux motions soumises au vote. 
«Appeler à faire barrage à l'ex- 
trême droite ou aller plus loin, 
en soutenant le Front populaire.» 
La première option a emporté 
la majorité. La seconde signifie- 
rait «mettre le doigt dans autre 
chose. Ce n'est pas notre rôle. 
Maïs rester apartisan ne nous 
empêche pas d'être combatif». 


IDÉES PORTEUSES 
D'ESPOIR 
Le président de la Ligue de la 
protection des oiseaux, Allain 
Bougrain-Dubourg, est sur la 
même ligne de crête: «La LPO 
ma pas vocation à s'engager poli- 
tiquement, ce qui ne nous empê- 
che pas d'être critiques.» [croit 
beaucoup au travail de décorti- 
cage des positions du RN, 
en rappelant par exemple les 
amendements déposés ces der- 
niers mois: «Par exemple, sur la 
crise agricole, le RN sest rangé du 
côté de l'industrie Suite page 4 


Manif féministe à Paris: 


«Le RN est le seul parti 


qui doit faire peur» 


Des milliers de manifestants étaient 
mobilisés dimanche, à l'appel de plus 

de 200 associations, ONG et syndicats, 

pour rappeler qu'un gouvernement 
d'extrême droite entraînerait un recul des 
droits des femmes et des personnes LGBT +. 


ans un paysage 
féministe fracturé, 
l'union de diman- 


che est historique. A une 
semaine du premier tour 
des élections législatives, 
plusieurs milliers de per- 
sonnes se sont rassemblées 
à Paris, sur la place de la 
République, à l'appel 


de 200 associations (Fonda- 
tion des femmes, #Nous- 
Toutes, Planning familial, 
Ligue des droits de 
l'homme...) ONG (Oxfam, 
France Terre d'asile... 
syndicats (CFDT, CGT, 
Unsa, Solidaires, FSU et 
CNT), pour «une grande 
manif féministe», On comp- 


tait 75000 personnes selon 
les organisateurs et 13000 
selon la police. 


Dangers. «Je reste con- 
vaincue que la mobilisation 
Jéministe peut jouer un rôle 
déterminant dans la lutte 
contre l'extrême droite et 
dans la mise à l'ordre du 
jour d'idées progressistes», 
a martelé la patronne dela 
CGT, Sophie Binet, avant le 
départ du cortège. A sa gau- 
che, la secrétaire générale 
de la CFDT, Marylise Léon, 
abonde: «On le voit ailleurs 
dans le monde, en Pologne, 


en Argentine, en Russie, l'ex- 
trême droite remet en cause 
le droit des femmes à dispo- 
ser de leur corps. Il ne faut 
pas que ces idées dangereu- 
ses se hissent au pouvoir en 
France.» Alors que le cor- 
tège s'élance, toutes deux 
appellent à «enfin mettre les 
moyens nécessaires» pour 
lutter contre les violences 
sexistes et sexuelles. 

Entête de cortège, la copré- 
sidente du Planning fami- 
lial Sarah Durocher craint 
que l'arrivée au pouvoir du 
RN ne soit synonyme de ré- 
duction des moyens. 


«A l'heure actuelle, les 
89 parlementaires RN me- 
nacent déjà de couper nos fi- 
nancements via des ques- 
tions orales ou écrites.» 

A quelques foulées der- 
riëre le carré de tête, Alix et 
Camille, 22 et 23 ans, pan- 
cartes plein les bras, recon- 
naissent que, pour détrico- 
ter les «mensonges» du RN 
en ce qui concerne les droits 
des femmes, «le travail est 
encore long». «Beaucoup de 
personnes autour de moi, 
qui ne sont pas issues de mi- 
lieux politiques, qui n'ont 
pas fait d'études supérieures, 
ont des paroles qui ne leur 
appartiennent pas. Cesont 
beaucoup de phrases toutes 
faites», regrette Alix, d'ori- 
gine corse, qui manifeste 
pour la première fois de sa 
vie. «Le RN au pouvoir, 
même trois ans, peut faire 
beaucoup de mal, Il est pri- 
mordial d'expliquer les dan- 
gers pour les droits des fem- 
mes», commente Camille, 
qui travaille dans une asso- 
ciation féministe. 


«Sophisme». En rang 
d'oignons derrière une ban- 
derole «Pas de fachos dans 
nos fiertés. Pas de fierté 
pour les fachos», Marie, 
70 ans, et son amie Florence 
sont partagées entre «an- 
goisse et colère», fait savoir 
la première. Pancarte ex- 
hortant à faire procuration 
autour du cou, la seconde 
dit regretter le traitement 
de la gauche par les médias. 
Pour elle, il faut «que les mé- 
dias évitent de relayer le so- 
phisme selon lequel le Nou- 
veau Front populaire est 
La France insournise, que 
La France insoumise est an- 
tisémite, donc que le Nou- 
veau Front Populaire est 
antisémite. Je suis juive, 
et le seul parti qui me fait 
vraiment peur, et le seul qui 
doit faire peur, c'est le RN>, 

appuie-t-elle. 
Sous l'ombre des drapeaux 
roses de SOS Homophobie, 
Yves Gimbert, membre de 
l'association: «Comme pour 
les droits des femmes, 
le Rassemblement natio- 
nal est un énorme danger 
pour le droit des personnes 
LGBT+. Avec le RN au pou- 
voir, il ne s'agirait pas de 
revenir sur le pacs ou le ma- 
riage pour tous, mais on 
parle de supprimer la sen- 
sibilisation dans l'enseigne- 
ment, de revenir sur les lois 
sur les discriminations 
ou de faire disparaître la 
Délégation interministé- 
rielle à la lutte contre le ra- 
cisme, l'antisémitisme et la 
haine anti-LGBT.» Comme 
beaucoup aujourd'hui, 
il peine à camoufler son 

inquiétude. 

MARGAUX GABLE 
Photo CAMILLE 
MCOUAT 
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Suitedelapage3 agricole. C'est 
documenté.» La présidente d'ATD 
Quart Monde, Marie-Aleth Grard, 
pense elle aussi que le levier de 
mobilisation réside là: dans la capa- 
cité à expliquer les projets du RN. 
«Sion veut que les gens comprennent 
ce que l’on risque, il faut leur mon- 
trer des mesures précises. C'est le seul 
moyen.» Dans son organisation, le 
pôle «animation politique» turbine 
pour créer de nouveaux supports 
qui démontent les fake news. 
Comme celle-ci, tenace: «Croire 
qu'en triant l'accès aux droits 
en fonction de l'origine ou de la reli- 
gion, certains percevront de plus 
gros montants d'aides. C'est faux. 
Is n'auront rien de plus.» 

Comment, dans ce délai digne des 
épreuves de Fort Boyard, mener 
ce travail de déconstruction des 
discours du RN? Des idées surgis- 
sent ici et là, porteuses d'espoir. 
Par exemple, ces 300 jeunes, selon 
le syndicat étudiant la Fage, en 
week-end dans un camping de Nor- 
mandie pour «débattre et se former 
sur la place de la société civile». 
Ces centres d'appels improvisés à 
Saint-Denis, Lyon, Marseille ouen 
ligne: la semaine dernière, des sym- 
pathisants de gauche ont joué les 
démarcheurs téléphoniques pour 
les Victoires populaires (le nouveau 
nom de la Primaire populaire) afin 
de s'assurer que les personnes qui 
avaient participé à l'initiative de la 
gauche en 2022 aillent bien voter 
le 30 juin, ou fassent une procura- 
tion. Quant à la CFDT, elle enchaîne 
les webinaires à l'adresse de ses 
syndiqués pour «renforcer l'autono- 
mie et la compréhension des tra- 
vailleurs sur l'importance de leur 
voix dans le débat démocratique». 


«ON N’EST PLUS 
EN 2002» 
1l ne veut pas être le flingueur d'am- 
biance, ni celui qui appelle à rester 
sur le canapé. Loin de là. Sadek 
Deghima est sur le front depuisun 
bail, «en première ligne», comme 
il dit, avec son équipe d'éducateurs 
de rue. C’est l’un des piliers de l’as- 
sociation Avenir des cités, interve- 
nant auprès des jeunes dans trois 
communes du Pas-de-Calais (Hat- 
nes, Billy-Montigny et Sallaumi- 
nes). Bien sûr, il soutient l'élan des 
grandes assos, mais ne s'enflamme 
pas: «En trois semaines? C'est im- 
possible d'organiser une action coor- 
donnée.» Déconstruire la propa- 
gande est la clé, il en est le premier 
convaincu, «mais cela demande du 
temps. Il faut d'abord établir une re- 
lation de confiance et créer des mo- 
ments pour échanger». décrit une 
réalité qui échappe parfois à ceux 
vivant dans les bulles protégées des 
grandes villes: «Les gens s'enfer- 
ment de plus en plus. Il n'y a plus de 
lieux de rencontre comme avant, 
quand on passait au syndicat, 
au café ou même dans la queue 
des administrations. C'est aussi ça, 
la conséquence de la disparition des 
services publics. Les gens restent à 
boire la propagande à la télé ou sur 
les réseaux sociaux.» Avec son 
équipe, il ne cesse d'inventer des 
occasions pour que les habitants se 
rencontrent: «Fête de quartier, ani- 
mation dans un jardin, n'importe 


fasciste.» Deux jours après, leur vi- 
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«Les gens 
senferment 
de plus en plus. 
Il n'y a plus de lieux 
de rencontre 
comme avant.» 


Sadek Deghima éducateur 
dans le Pas-de-Calais 


quoi pourvu que les genssortent et 
se parlent. On n'a pas attendu la 
dissolution.» 

A Marseille, dans leur librairie de 
quartier au sein du tranquille 7e ar- 
rondissement, Emilie Berto et Ma- 
thilde Rioni s'inscrivent aussi dans 
cette démarche. Elles se posent 
mille questions à la minute, depuis 
la dissolution. Que faire? Comment 
défendre leurs valeurs tout en res- 
tant un lieu d'ouverture et de ré- 
flexion? «Notre projet, dès le début, 
c'était d’implanter une librairie 
dans un quartier qui n'enavait plus 
depuis vingt-cinq ans. Que cela rede- 
vienne un réflexe, pour tous, et donc 
faire avec les clivages de la popula- 
tion», expose Emilie Berto. Dans le 
quartier, Jordan Bardella (RN) a 
remporté 25% des suffrages aux eu- 
ropéennes. Elle pensait avoir trouvé 
le juste équilibre en composant sa 
vitrine jeunesse. Un album au rouge 
joyeux Tous ensemble et une manif 
de doudous avec des affiches du 
type «Dis-moi pourquoi tu ne votes 
pas». Ou celle-ci: «Je veux vivre 
dans une France antiraciste et anti- 


trine affichait un éclat de la taille 
d’une boule de pétanque. Le pre- 
mier acte de vandalisme en huit ans 
d'activité. 

«On n'est plus en 2002, résume 
David Noël, à latête de la fédération 
de la Ligue des droits de l'homme 
(LDH) du Pas-de-Calais. Lorsque 


Jean-Marie Le Pen s'était hissé au 
second tour, j'ai ce souvenir d'un 
monde fou dans les rues, d'une effer- 
vescence dans les bars, les universi- 
tés. L'impression aujourd'hui n'est 
Pas du tout la même.» Tracter est 
devenu difficile par endroits. Le ton 
monte vite, le débat se révèle pé- 
rilleux. Lui est à Hénin-Beaumont, 
gouverné par le RN, ce qui rend la 
mobilisation encore plus compli- 
quée. «Le tissu associatif a été très 
abîmé depuis qu'ils sont aux com- 
mandes. Ils ont réussi à tisser leur 
toile partout: l'association de thé 
dansant, du marché aux puces... 
Toutes celles qui reçoivent des sub- 
ventions de la ville sont coincées et 
se taisent.» 


«DONNER UN PEU 
DE COURAGE» 

La nouvelle équipe avait attaqué 
fort. A peine arrivé à la mairie 
en 2014, Steeve Briois avait coupé 
les subventions et repris le local mis 
à la disposition de la section locale 
de la LDH. «Ils neutralisent toute 
forme d'opposition et diabolisent 
ceux qui osent émettre une critique.» 
A Perpignan, depuis l'élection de 
Louis Aliot en 2020, un collectif 
s'active... en cachette. Tous issus de 
la société civile, ils sesurnomment 
«les Effrontés». Eux aussi se mobili- 
sent à fond, à coups d'autocollants 
dans les toilettes des cafés ou sur les 
pylônes. «On sait bien que ce nest 
pas ça qui changera le vote, précise 
Tun des membres. Mais ça compte. 
Si cela peut donner le sourire et un 
peu de courage à l'opposition, c'est 
toujours ça.» 

Dansle Pas-de-Calais, SadekDeg- 
hima est convaincu dun truc: 
«Une action coordonnée ne se dé- 
crète pas en si peu de temps, mais 
toutes les petites actions sont pré- 
cieuses: engager la discussion avec 
la voisine, un ami, un cousin. C'est 
sur cela que le scrutin va se jouer. 
Moi, j'y crois.» æ 


Face au RN, les syndicats 
se mobilisent, chacun à sa manière 


Appel à voter Nouveau 
Front populaire, tracts 
«contre l'extrême 
droite»... Si certaines 
sont contraintes 
à la neutralité, les 
andes organisations 
ont campagne pour 
empêcher Jordan 
Bardella d'entrer 


à Matignon. 
lle les regarde d’un œil un 
peu suspicieux, les militants 


E enchasuble orange qui lan- 


cent des «la CFDT se mobilise pour 
sauver la démocratie!» aux voya- 
geurs pressés de la gare de Melun. 
En ce vendredi matin pluvieux 
dont on peine à croire qu'il signe le 
début de l'été, des dizaines de per- 
sonnes se déversent chaque mi- 
nute des portiques, ou s'y engouf- 


frent pour gagner leur lieu detra- 
vail. La plupart ignorent le tract 
qu'on leur tend et qui leur dit que 
«non, la solution nest pas à l'ex- 
trême droite». La dame blonde au 
sac à dos bleu, elle, reste statique. 
Après quelques minutes de ré- 
flexion, elle se lance: «Et pourquoi 
vous voulez faire barrage au RN ?» 
s’enquiert-elle auprès de Marie- 
Christine Oudart, de l'union dépar- 
tementale CFDT de Seine-et- 
Marne, avant d'égrener tous les 
bouts de rien-ne-va-plus qui la mi- 
nent: un proche «qui na plus droit 
à rien, plus d'APL», «les personnes 
âgées qui wont plus les moyens de se 
payer un médecin» (elle en a vu une 
à la télévision)... Tout cela, croit- 
elle, a à voir avec «les autres, qui 
viennent en France». Elle interroge 
la syndicaliste: «Donc si j'ai bien 
compris, vous êtes pour eux ?» Les 
explications de Marie-Christine 


Oudart resteront sans effet sur elle. 
«De toute façon j'en ai rien à foutre, 
Je ne vote pas is lance la dame en 
partant. 

Ainsi va un tout petit bout de la vie 
syndicale dans cette campagne sur 
laquelle pèse un enjeu inédit, avec 
le risque d’une Assemblée natio- 
nale majoritairement d'extrême 
droite au lendemain des législati- 
ves du 30 juin et du 7 juillet. Dans 
ce contexte, certaines organisa- 
tions de salariés se sentent inves- 
ties d'une responsabilité histori- 
que. Si le Front national puis le 
Rassemblement national ont conti- 
nuellement gagné des voix chez les 
travailleurs ces dernières années, 
les sondages réalisés scrutin après 
scrutin montrent que les syndicats 
demeurent globalement des digues 
contenant la marée. Certes, le vote 
frontiste progresse aussi chez leurs 
sympathisants, mais il reste infé- 


rieur à l’ensemble des salariés. 
Aussi les militants constituent-ils 
une des plus grosses armées à dis- 
position pour tenter de sauver ce 
qui peut l'être. 


Rarissime. Cinq syndicats, sur les 
huit principaux que compte le pays, 
sesont engagés dans la campagne: 
la CFDT, la CGT, l'Unsa, la FSU et 
Solidaires. Jusqu'à maintenant, ils 
se projetaient plutôt vers 2027, pro- 
chaine doublette présidentielle-lé- 
gislatives. Mais la dissolution atout 
précipité. «On doit faire en trois se- 
maines ce qu'on devait faire en 
trois ans», constate Marylise Léon, 
la secrétaire générale de la CFDT. 
Les trois autres -FO, CFE-CGC, 
CFTC- restent en retrait, invo- 
quant essentiellement une culture 
historique d’xindépendance». Le 
secrétaire général de FO, Frédéric 
Souillot, écrit dans son dernier 
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La CFDT 
tracte 
devant la 
gare SNCF, 
vendredi, à 
Melun. 


édito sur le site de son syndicat: «La 
seule politique que nous faisons, 
c’est de la politique syndicale... Nous 
continuerons de porter nos revendi- 
cations quels que soient nos interlo- 
cuteurs.» Mais il tient aussi à «réaf- 
firmer [leur] rejet de toute forme de 
racisme, de xénophobie, d'antisémi- 
tisme et de rejet de l'autre». 

Fait rarissime dans son histoire ré- 
cente, la CGT est allée jusqu’à édic- 
terune consigne de vote, en faveur 
du Nouveau Front populaire (NFP). 
Dans une déclaration adoptée mardi 
dernier àune très large majorité, le 
Comité confédéral national (CCN) 
considère que son programme «est 
celui qui répond le mieux aux atten- 
tes et aspirations des travailleuses et 
des travailleurs». Jeudi, elle a multi- 
plié les actions, qui ont concerné 
jusqu'à des gardiens de troupeaux 
qui ont proclamé, via sept feuilles 
A4sur le mur d'un refuge de monta- 
gne: «Les bergers emimerdent le 
Front national et tous les chiens de 
garde du capital.» 

Très présente dans l'éducation na- 
tionale, la FSU soutient explicite- 
ment le vote pour le NFP. Cette 
prise de position de certains syndi- 
cats ne va pas forcément de soi. En 


interne comme en externe, d'au- 
cuns la considèrent comme une tra- 
hison dela neutralité à laquelle de- 
vraient, selon eux, s'astreindre des 
organisations de travailleurs. Chez 
Solidaires, la nouvelle co-déléguée 
générale, Julie Ferrua, n'y voit 
pourtant aucune incongruité, au 
contraire: «Un syndicat fait de la 
politique, pas au sens de soutenir un 
parti ou autre, mais dans le sens de 
se réapproprier ses outils de tra- 
vail.» Elle ajoute que «toutes les dis- 
criminations qui ont lieu dans la so- 
ciété se répercutent sur les lieux de 
travail». Sans compter que les syn- 
dicats sont eux-mêmes dans le vi- 
seur de plusieurs mesures frontis- 
tes, comme la fin du «monopole 
syndical» dès le premier tour des 
élections professionnelles. 


Brouillage. Les principes posés, 
reste à mener le combat. C'est dans 
les entreprises que la tâche se ré- 
vèle plus compliquée, car le sens du 
débat politique s'y est effrité, dé- 
plorent des syndicalistes interrogés 
par Libération. Chez Distrilap, une 
filiale du groupe Lapeyre à Herblay 
(Val-d'Oise), le délégué syndical 
CGT, Hervé Grillon, regrette un 


brouillage des repères: «Sous Sarko, 
il y avait beaucoup de vrais débats, 
les gens cherchaient des infos pour 
argumenter. Puis plus rien. Je crois 
que ça date de Macron: c'est compli- 
qué de suivre, avec tous ces change- 
ments de noms de partis. Et puis 
dans les débats, il n'y a pas vrai- 
ment d'idées, les politiques disent 
juste “c'est les autres les vilains”, ça 
ne va pas loin. Comment expliquer 
après aux gens qu’ils devraient s'y 
intéresser?» 
Délégué CFDT dans un centre d'ap- 
pels en Bourgogne, Cyril Antolini a 
essayé d'aborder les législatives 
avec les collègues avec qui il s'en- 
tend le mieux pour tenter de les 
mobiliser. Hélas, «c'est un sujet 
compliqué, dit-il, j'essaye d'ouvrir le 
débat, mais les gens sont assez fer- 
més. Pour eux, on na pas à se mêler 
de ça.» Il s'inquiète d’un constat: 
«Ceux qui auparavant se cachaïent 
de voter RN l'assurent maintenant, 
et ceux qui assumaient d'être contre 
le RN se cachent.» Cing jours suffi- 
ront-ils à contrecarrer ce qui a mis 
des années à s'installer ? 
AMANDINE CAILHOL 
et FRANTZ DURUPT 
Photo DENIS ALLARD 


A Montpellier, 

le Quartier 
énéreux mobilise 
es citoyens 


Un bar associatif forme à l'action 
militante des néophytes, angoissés 

par la montée du RN et décidés à aider 
le Nouveau Front populaire. Une fois 
lancés, beaucoup sont prêts à continuer. 


dans le centre-ville de 

Montpellier, Grâce à 
la mobilisation citoyenne, 
le café-bar associatif le Quar- 
tier généreux se remplit vite. 
Maxime est venu «pour 
conjurer l'angoisse, après la 
dissolution» de l'Assemblée 
nationale. «J'avais un senti- 
ment d'impuissance, car je 
n'ai jamais milité», lâche le 
trentenaire, inquiet qu'«avec 
le RN, ça accélère la bascule 
vers un régime autoritaire, le 
racisme, la préférence natio- 
nale: je wai pas envie de vivre 
dans un pays comme ça...» 
Sarah, elle, est là parce que 
«d'extrême droite est un dan- 
ger pour les miens, les LGBT» 
et qu’il faudra continuer à 
militer pour que les choses 
changent vraiment». 


I lest19 heures ce 21 juin 


Apprendre à coller 

Au programme de la soirée, 
une formation dispensée 
par d'anciens militants de 
La France insoumise, avec 
des jeux de rôle pour appren- 
dre à convaincre de voter 
pour la gauche, un quiz sur 
les enjeux politiques locaux, 
etc. «Qui veut dès maintenant 
aller coller des affiches ?» in- 
terpelle une bénévole. Aussi- 
tôt, plusieurs personnes la 
suivent dans une arrière- 
salle remplie de matériel mi- 
litant, pour apprendre à faire 
de la colle et placarder, là où 
c'est autorisé, une affiche 
maison montrant, sous le 
slogan humoristique «Salade 
Tomate Union», le socialiste 
Léon Blum appelant à «un 
généreux Front populaire». 
Au fil de la soirée, d’autres 
s'élancent à leur tour. Parmi 


«Le NFP est 

le seul qui va 
agir pour mes 
droits, comme 
personne 
transgenre, 

et pour toutes 
les minorités.» 


Mateo 21 ans, croisé 
au Quartier généreux 


eux, Marin (1), 32 ans, qui na 
jamais milité: «Je m'engage 
parce qu'il y a urgence à faire 
barrage au RN, je ne pourrais 
pas me regarder dans la glace 
si je ne le faisais pas.» Inter- 
mittent du spectacle, il dit 
aussi son «envie de faire ga- 
gnerune gauche unie sur un 
programme de rupture». 


«Coup très cynique» 
Connu pour ses soirées fémi- 
nistes, écolos et artistiques, 
le Quartier Généreux est de- 
venu, dès le soir du 9 juin, le 
foyer d'initiatives citoyennes 
contre l'extrême droite. Fort 
de 200 bénévoles qui tour- 
nent pour accueillir les jeu- 
nes, les «moins jeunes» et les 
familles, il a lancé un appel à 
manifester le 10 juin devant 
la préfecture -un rassemble- 
ment de plus d’un millier de 
personnes - et, depuis, mul- 
tiplie les actions. 
Ultra-motivé, Mateo, 21 ans, 
estime que «le NFP est le seul 
qui va agir pour mes droits, 
comme personne transgenre, 
et pour toutes les minorités». 
Lucie, elle, en master «éner- 
gies renouvelables», s'effraie, 
avec la jeune salariée d'une 
association qui lutte contre la 
précarité énergétique, que 
«tout ce travail pour la tran- 
sition écologique et solidaire 
soit balayvé» dans l'hypothèse 
d'une victoire du RN. Sa 
«peur» et sa «colère», elle veut 
«les transformer en action 
collective». 
D'autres, plus rares, sont déjà 
engagés à gauche, à l'instar 
de deux jeunes antifascistes 
du Nouveau Parti anticapita- 
liste (NPA), ou se sont remo- 
bilisés sous le choc de la dis- 
solution. «Macron a fait un 
coup très cynique pour se re- 
trouver seul face à Le Pen et 
détruire la gauche, il va à 
droite toute, c’est lui l'ex: 
trême», dénonce Ludo, qua- 
dragénaire à qui il est déjà ar- 
rivé de tracter pour LFI. 
Comme bien des néophytes 
sortis du QG, il est désormais 
prêt à enchaîner collages, 
tractages et porte-à-porte. 
SOLANGE 
DE FRÉMINVILLE 
Correspondance 
à Montpellier 
(1) Le prénomaété changé. 
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La Pride 2024 à Orléans avec l'association GAGLA5. PHOTO R 


À Orléans, l'inquiétude 
d'un secteur associatif fragile 


Au 108, siège de nombreuses structures 
culturelles et d'éducation populaire 

de la ville, on craint un assèchement 
des aides publiques d'Etat. 


une semaine des lé- 
gislatives anticipées, 
au «108», ancienne 


chocolaterie devenue de- 
puis 2003 le cœur associatif 
d'Orléans, le festival d'arts 
hybrides et de culture nu- 
mérique Re/Dé}Connecte 
battait son plein samediet 
dimanche. Pirate fardé à 
moustache, Sovann, salarié 
du Groupe action gay et les- 
bien Loiret (GAGLAS) craint 
la victoire du RN: «Ça fait 
peur évidemment, parce que 
ces gens-là nient notre exi. 
tence!» Il craint pour l'ave- 
nir del’association, qui dé- 
pend de fonds publics pour 
lutter contre l'homophobie 
via des interventions en mi- 
lieu scolaire. 


Expérience. Au 108, mal- 
gré l'ambiance festive du 
week-end, l'inquiétude af- 
fleure à tous les étages. 
D'abord au sein du bureau 
de l'association qui gère ce 
paquebot de 5 000 mètres 
carrés en plein centre-ville, 
mis à disposition par la mai- 
rie et partagé par une cin- 
quantaine de structures as- 
sociatives mais aussi avec 
l'école des Beaux-Arts, le 
centre social du quartier de 
la Bourgogne et le Secours 
populaire. 1500 à 2000 per- 
sonnes poussent la porte 
du 108 chaque semaine. 
«Cest un lieu plurisdicipli- 
naire d'expérimentation ar- 
tistique, culturelle et sociale, 
avec une gouvernance parta- 
gée, explique Marion Jou- 
hanneau, directrice du 108. 
On porte des idées de liberté 
et d'indépendance, et on sou- 


tient des initiatives fragiles, 
notamment en accueillant 
des artistes émergents qui ne 
savent pas encore structurer 
leurs projets.» En cas de vic- 
toire du RN, Marion Jouhan- 
neau redoute, comme tous 
les signataires de l’appel à la 
mobilisation lancé le 12 juin 
par l'Union fédérale d’inter- 
vention des structures cul- 
turelles (Ufisc), un abandon 
du 108 par l'Etat. «dl faudra 
penser à d'autres façons de 
fonctionner, mais quoi qu'il 
arrive ça ne nous arrêtera 
pas dans la défense de nos 
valeurs de vivre-ensemble, de 
solidarité et d'ouverture à 
lautre», promet-elle. 

La crainte dese voir couper 
les vivres parle RN en tant 
qu'association culturelle ou 
d'éducation populaire est 
validée par l'expérience, es- 
time Betsabée Haas, con- 
seillère régionale écologiste, 
«Il faut siéger avec le RN en 
commission permanente 
pour se rendre compte à quel 
point ils remettent en ques- 
tion l'aide aux associations, 
notamment celles qui 
œuvrent dans les quartiers, 
sous prétexte qu'elles seraient 
dogmatiques ou que tel ou tel 
membre du bureau leur dé- 
plaît», prévient l'élue. 
Benjamin Cadon, coordina- 
teur de Labomédia, lasso- 
ciation organisatrice du fes- 
tival Re/Dé}Connecte, juge 
«dramatique» la perspective 
d’un Jordan Bardella à Ma- 
tignon. «On se revendique de 
l'éducation populaire et on 
défend la diversité culturelle 
et l'acceptation des différen- 
ces. C'est peu compatible 


avec ce que promeut l'ex- 
trême droite» observe-t-il 
sans découragement. 


Mépris. Un étage au-des- 
sus, dans le bureau de Cent 
Soleils, asso dédiée à la dif- 
fusion du cinéma documen- 
taire et à l'éducation à 
l'image, on réfléchit à la 
meilleure manière de pren- 
dre publiquement position 
face au RN. Tout en souli- 
gnant que le phénomène 
s'inscrit dans une souf- 
france des énergies associa- 
tives qui ne date pas d'hier. 
«Depuis Sarkozy, tant les 
budgets que la liberté d'ac- 
tion qui nous sont donnés se 
sont réduits. Les uns et les 
autres, on a tellement pris de 
Coups qu'on s'est un peu re- 
pliés sur nous-mêmes. Face 
au vol de démocratie et à 
l'urgence où nous met Ma- 
cron, il faut se reparler et re- 
mettre de l'essence dans le 
moteur», déplore Nadejda 
Tilhou, réalisatrice membre 
de Cent Soleils. Au passage, 
Vianney Lambert, autre réa- 
lisateur de l'association, en- 
tend démolir un cliché: «On 
reproche aux acteurs cultu- 
rels d'être hors-sol, élitistes... 
Mais notre action est com- 
plètement ancrée dans le réel 
des gens et dans la proxi- 
mité» 
ANTOINE PECQUET 
Correspondant en 
Centre-Val-de-Loire 


«Ilya un cœur de 
gauche ici, il faut juste 
qu'on arrive à mobiliser» 
A Creil, des bénévoles 
ont arpenté les rues 

pour inciter les 
abstentionnistes à voter. 
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chaque mardi 
la newsletter 
de «Libération» passe 
au crible l'extrême 
droite. du RN 


aux groupuscules 
violents 
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Par JEAN QUATREMER 


Correspondant européen 


Danger: un scrutin peut en ca- 
cherun autre! Lors des législati- 
ves des 30 juin et 7 juillet, les ci- 
toyens de l'Hexagone choisiront 
non seulement une majorité et un 
gouvernement, mais ils se pro- 
nonceront aussi sur l’apparte- 
nance de la France à l'Union eu- 
ropéenne. En effet, même si 
Marine Le Pen et Jordan Bardella 
ne prônent plus officiellement la 
sortie de l'Union et le retour au 
franc -souvent RN varie, bien fol 
quis'y fie-, la mise en œuvre de 
leur programme aboutira inéluc- 


Par THOMAS LEGRAND 
Chroniqueur politique 


Veut-il vraiment plomber 
la campagne du Nouveau 
Front populaire (NFP)? 
Jean-Luc Mélenchon 
multiplie depuis une se- 
maine les rendez-vous 
télé ou interviews dans la 
presse pour rappeler no- 
tamment qu'il a «l'inten- 


tion de gouverner ce pays». 


«Je ne mélimine pas et je 
ne m'impose pas. Je pense 
que c'est une formule qui 
est assez respectueuse du 


Pendant une manifestation d'agriculteurs, à Paris en février. PHO 


Le Frexit caché du RN 


tablement à un Frexit de facto. 
Commeil sait que les Français ne 
voteraient sans doute pas en fa- 
veur d'une sortie de l'Union, le 
RN se garde biende proposer un 
référendum à la britannique 
comme il voulait le faire il y a en- 
core quelques années. Mais sa vo- 
lonté de violer l’ordre juridique 
communautaire revient au 
même: l’Union étant une com- 
munauté de droit qui repose sur 
l'engagement volontaire des Etats 
membres à respecter les normes 
adoptées en commun, c'est tout 
l'édifice européen qui s’effon- 
drera. Siun pays ne respecte plus 
la règle du jeu, personne ne peut 


l'en empêcher. 


Pour le bien de la 
gauche, Mélenchon 
doit renoncer 

à Matignon 


collectif», a-t-il encore dé- 
claré vendredi. Sauf que si 
des responsables du NFP 
font savoir qu'ils en sont 
«capables» eux aussi, au- 
cunautre leader de gau- 
che nese permet, aussi 
lourdement, de s’autosug- 
gérer comme il le fait. Le 
sous-texte, conscient ou 
non, de cette phrase, c'est: 
«J'ai l'intention de faire 
foirer le NFP.» L'homme 
qui, dans les enquêtes 
d'opinion, se dispute avec 
Eric Zemmour le plus fort 
taux de réprobation, est 
aussi présenté dans tous 
les discours de Gabriel At- 


'O LAURE BOYER. HANS LU 


tal, patron de la campagne 
d'Ensemble (le mouve- 
ment canot de sauvetage 
du post-macronisme) ou 
Jordan Bardella, comme 
le favori pour Matignon 

à cette heure. 

Ils usent et abusent de ce 
nom devenu repoussoir. 
«Vous avez le choix entre 
un gouvernement Attal, 
Bardella ou Mélenchon», 
répètent à l'envi les deux 
grandes forces concur- 
rentes du NFP pour bien 
effrayer une partie des 
électeurs de gauche 
sincèrement convaincus 
qu'il faut sortir de cette 
ambiance de brutalisa- 
tion permanente de la vie 
politique. Mélenchon est 
à la tête d’un mouvement 
divisé, avec un noyau très 
dur regroupé autour de 
lui via une organisation 
verrouillée. Pourtant, 
c'est François Ruffin, de- 
venu leader d'une opposi- 
tion interne, informelle et 
de fait, qui est le vrai ins- 


Ainsi, le RN veut «affirmer la su- 
périorité de la Constitution fran- 
çaise sur les normes et juridictions 
européennes». La France se réser- 
verait le droit d'adopter une 
norme contraire à une loi europé- 
enne ou une jurisprudence de la 
Cour de justice européenne. Cela 
signifie que sa parole ne vaudra 
plus rien. Surtout, l'unicité du 
droit européen qui permet au 
marché intérieur de fonctionner 
serait totalement compromise 
puisque tous les autres pays euro- 
péens soit prendraient des mesu- 
res de rétorsion contre Paris, soit 
feraient de même. Par exemple, si 
la France exclut les entreprises 
européennes des appels d'offres 


pirateur du sursaut de 
cette gauche post-disso- 
lution. C'est lui qui, le 
premier au soir deseuro- 
péennes, a eu l’idée lumi- 
neuse de proposer àtoute 
la gauche de se regrouper 
en urgence sous la ban- 
nière du Front populaire. 
C'est Ruffin qui, enres- 
sortant ce vieux drapeau. 
souligne efficacement la 
spécificité de la gauche 
dans ce moment grave: 
elle seule peut s'appuyer 
sur son passé. 

Le macronisme, n'ayant 
jamais su se définir,ne 
s'inscrit dans aucune li- 
gnée identifiable, et le RN 
ne peut décemment pas 
invoquer ses ancêtres vus 
leur pedigree collabora- 
tionniste ou Algérie fran- 
çaise violemment anti- 
gaulliste. Ruffin, qui ne 
transige pas sur la radica- 
lité de ses propositions, 
tente utilement d'adopter 
une attitude de concilia- 
tion et d'ouverture. Où 


publics comme le prometleRN, 
ses partenaires feraient immédia- 
tement la même chose pour les 
entreprises françaises (sachant 
que la France exporte plus dans ce 
domaine qu'elle n'importe, ce qui 
est ballot...). En clair, la remise en 
cause de la supériorité du droit 
européen est une bombe à frag- 
mentation qui tuera l'Union aussi 
sûrement qu’un Frexit. 

LeRN entend aussi diminuer dès 
cette année la contribution fran- 
çaise au budget de l'Union. Or, 
c'est impossible sauf, encore une 
fois, en violant la parole de la 
France, celle-ci étant engagée jus- 
qu'en 2027. Si le RN passe outre, 
l'Union sanctionnerala France en 
cessant de lui verser une partie 
des subventions auxquelles elle 
adroit. Que va expliquer aux agri- 
culteurs un Jordan Bardella Pre- 
mier ministre lorsqu'ils seront 
confrontés à l'arrêt brutal des ver- 
sements européens? D'autant 
que le coût des aides agricoles va 
brutalement apparaître dans le 
budget national, alors qu'il est 
largement dissimulé grâce à 
l’Union, ce qui risque de crisper 
les autres secteurs économiques 
qui ne bénéficient pas d'autant 
d'aides... Enfin, la fin du budget 
européen, puisque c’est de cela 
qu'il s'agit, mettrait fin à la Politi- 
que agricole commune (PAC) et 
donc auxexportations françaises 
vers les autres pays européens, 


est-il? Il fait campagne 
sur le terrain pendant que 
Mélenchon, en épouvan- 
tail de la gauche, ruine la 
campagne sur les pla- 
teaux detélé. 

Et Glucksmann? 
L'homme qui a réveillé la 
gauche par sa campagne 
victorieuse et que les son- 
dages placent largement 
en tête des premiers mi- 
nistres potentiels préférés 
des électeurs de gauche? 
Lui aussi, très présent au- 
près des candidats, est 
éclipsé dans tous les dis- 
cours des leaders macro- 
nistes ou d'extrême 
droite, Quand il est invité 
dans les médias, il refuse, 
en toute logique démo- 
cratique, de se proposer 
pour Matignon. Le refus 
(et surtout l'impossibilité) 
du NFP d'afficher son 
candidat pour Matignon 
est politiquement, straté- 
giquement tout à fait 
compréhensible. Il est 
aussi dans la logique de 


qui dépassent pourtant de loin 
les importations. 

Vu le coût budgétaire des pro- 
messes du RN, il est quasiment 
certain qu'il ne respectera pas le 
Pacte de stabilité qui vient d'être 
réactivé et qui oblige la France à 
revenir sous les 3%en2027:au- 
trement dit, le déficit budgétaire 
français, qui atteint déjà 5,5 % du 
PIB, va s'envoler et il va falloir 
s’endetter pour le combler. L'en- 
nui est que les marchés ne prête- 
ront à la France qu'avec une forte 
prime de risque alors que jusqu'à 
présent elle bénéficiait du para- 
pluie allemand. Déjà, l'écart de 
taux d'intérêt entre Berlin et Pa- 
ris est au même niveau qu'entre 
Berlin et Athènes. ce qui aug- 
mente le poids du service de la 
dette et entraîne doucement la 
France vers la faillite. Certes, la 
Banque centrale européenne a 
les moyens d'intervenir massive- 
ment, mais pourquoi le ferait-elle 
alors que l'Hexagone violerait 
l’ensemble de ses obligations eu- 
ropéennes ? Une sortie de l'euro 
ne changerait absolument pas 
la donne: les marchés internatio- 
naux préteront encore moins 
à un pays totalement isolé en 
Europe... 

On pourrait continuer long- 
temps: le destin d’une France 
gouvernée par le RN, s’il applique 
ses promesses, c'est celui d'un 
pays paria et en faillite. -æ 


cesélections destinées à 
fournirune majorité par- 
lementaire qui ne se cons- 
tate -au mieux- qu'au 
soir du scrutin. Il ne s’agit 
pas d’une sous-présiden- 
tielle destinée à élire l'oc- 
cupant de Matignon. Le 
NFP, en ne désignant pas 
son candidat, respecte 
donc la logique institu- 
tionnelle des législatives. 
Il s'évite aussi une cause 
de division inutile avant 
que le juge de paix que 
constituera le nouveau 
rapport de force fasse son 
œuvre. Mais, à l'inverse, 
rien ne l'empêche de dési- 
gner celui qui ne sera pas 
Premier ministre. Il serait 
de bonne politique, si les 
responsables du NFP veu- 
lent s'assurer de bons re- 
ports de voix entre les 
deux tours et empêcher le 
RN d’avoir la majorité ab- 
solue, de faire savoir que 
non, Mélenchon, ne sera 
pas Premier ministre 

le 8 juillet. e 
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Jean-Luc Mélenchon en meeting dimanche à Montpellier. PHOTO SY 


«Un sentiment de gâchis»: après 
la dissolution, des collaborateurs 
parlementaires de la majorité inquiets 


pour leur avenir Il n'y a pas que les 577 députés qui ont perdu 
leur emploi. Le 9 juin, la prise de parole de Macron a aussi bouleversé 
le quotidien de quelque 2 000 collaborateurs parlementaires, qui 
travaillent dans l’ombre des élus. Depuis, beaucoup sont entrés en 
campagne dans l'espoir de voir leur député réélu -et leur contrat 
renouvelé. Mais le combat a parfois des airs de bérézina. 


TO REUTERS 


La question de l'antisémitisme 
continue d'entraver la gauche 


Face à un Nouveau 
Front populaire qui 
peine à parler d’une 
même voix sur le 
sujet, la macronie 
multiplie ses 
attaques pour 
tenter de faire 
revenir l'électorat 
de centre gauche. 


Par 
LILIAN ALEMAGNA 


ortir de la nasse. Celle 
S des accusations en an- 

tisémitisme venant de 
la macronie et de l'extrême 
droite, Et celle de la question 
du Premier ministre en cas de 
victoire surprise, le 7 juillet, 
du Nouveau Front populaire. 
Sur le premier sujet, les qua- 
tres chefs des principaux par- 
tis quicomposent cette nou- 


velle union dela gauche pour 
les élections législatives, 
n’ont pas fait dans la dentelle 
dimanche. 

Dans un communiqué signé 
de Marine Tondélier (Les 
Ecologistes), Manuel Bom- 
pard (La France insoumise), 
Olivier Faure 
(Parti socialiste) 
et Fabien Rous- 
sel (Parti com- 
muniste français), ils ap- 
pellent clairement à 
<combat|tre] l'antisémitisme 
et toutes formes de racisme» et 
dénoncent une «odieuse cam- 
pagne de diffamation menée 
bar une macronie en dé- 
router. La veille, sur France 5, 
Jean-Luc Mélenchon avait 
aussi eu l'occasion de répon- 
dre aux accusations d'antisé- 
mitisme qui encombrent la 
campagne de la gauche, no- 
tamment depuis le viol col- 
lectif d'une enfant de 12ans 
à Courbevoie avec, selon les 


L'HISTOIRE 
DU JOUR 


premiers éléments de len- 
quête, une motivation en rai- 
son de sa religion juive. «Je 
mai rien à voir avec le ra- 
cisme, je n'ai rien à voir avec 
l'antisémitisme, ça suffit 
maintenant», avait lancé, très 
agacé, le triple candidat à la 
présidentielle, 
pointé du doigt 
pour avoir écrit 
il y a plusieurs 
semaines que l'antisémi- 
tisme, en France, restait «ré- 
siduel» alors que les actes 
sont en forte augmentation. 
«Tout cela est un prétexte 
pour dire que La France in- 
soumise est une organisation 
antisémite, de manière à fa- 
voriser le vote Rassemblement 
national», a-t-il ajouté. Mé- 
lenchon à même reçu, di- 
manche, le soutien de son 
ancien Premier ministre, Lio- 
nel Jospin: «A part quelques 
exceptions, on ne peut pas 
mettre en doute leur engage- 


ment républicain», a-t-ildé- 
claré sur BFM TV en réfé- 
rence aux insoumis. 


Charte. Dans leur commu- 
niqué, les quatre numéros 1 
des principaux partis du 
Nouveau Front populaireont 
qualifié d'«abomination» ce 
«drame du violantisémite de 
Courbevoie». «Ce crime té- 
moigne de la résurgence in- 
quiétante des actes antisémi- 
tes dans notre société, et de la 
culture du viol qui gangrène 
Ies comportements masculins 
dès le plus jeune âge», pour- 
suivent-ils. Rappelant les 
mesures inscrites dans le 
«contrat de législature» signé 
entre eux (davantage de 
«moyens» pour la justice ou 
encore la mise en œuvre de 
«plans interministériels pour 
analyser, prévenir et lutter 
contre l'antisémitisme en 
France»), les chefs des écolos, 
du PS, de LFI et du PCF dé- 


noncent dans ce texte com- 
mun l'offensive menée no- 
tamment par le Premier mi- 
nistre, Gabriel Attal, qui, 
selon eux, «préfèrle] salir son 
opposition plutôt que d'ussu- 
merune confrontation de nos 
projets politiques respectifs». 
Enfin une position unanime? 
On le pensait jusqu'à ce que... 
en fin de journée dimanche, 
lex-tête de liste du Parti so- 
cialiste et de Place publique, 
Raphaël Glucksmann, an- 
nonce sur X (ex-Twitter) avoir 
signé «avec le Parti Commu- 
niste, les Verts et le Parti so- 
cialiste» une «charte contre 
l'antisémitisme avec des enga- 
gements précis». Dans ce se- 
cond communiqué -diffusé 
aussi sur les réseaux par le 
patron du PCF, Fabien Rous- 
sel- les signataires insistent 
sur «l'explosion des actes anti- 
sémites» qui «ont été démulti- 
pliés au premier semes- 
tre 2024», «une recrudescence 


inédite des actes antisémites 
depuis la Shoah» et la «con- 
damnl/ation] avec force [de] 
toute expression visant à mi- 
nimiser ou relativiser cette ex- 
plosion de l'antisémitisme 
dans notre pays». Pourquoi 
La France insoumise n'est- 
elle pas signataire de ce deu- 
xième texte? «Dans ce com- 
muniqué, il est indiqué que les 
candidats investis par chaque 
formation signaient une 
charte, explique à Libération 
le coordinateur national de la 
France insoumise, Manuel 
Bompard. Or les insoumis 
avaient déjà signé une charte 
ilya dix jours, qui comprend 
des engagements contre le ra- 
cisme et l'antisémitisme, ce 
qui n'était pas le cas des au- 
tres.» Une version confirmée 
côté écolos. Deux chartes et 
deux communiqués. Voilà 
qui prête à confusion malgré 
les clarifications... 


«Se taire». De quoi encou- 
rager les angles d'attaque de 
la macronie contre une gau- 
che unie qui -bien plus que 
l'extrême droite- a été dési- 
gnée comme la cible princi- 
pale pour tenter de récupérer 
une partie de l'électorat de 
centre gauche parti chez Ra- 
phaël Glucksmann aux euro- 
péennes. Invité du Grand 
Jury de RTL, Attal s'est aussi 
réjoui d’avoir entendu Jean- 
Luc Mélenchon dire, la veille, 
qu'il avait toujours «l'inten- 
tion de gouverner ce pays» et 
que la règle décidée entre 
partenaires à gauche était, en 
cas de victoire, que le groupe 
avec le plus de députés pro- 
poserait quelqu'un pour Ma- 
tignon. De Corrèze où il fait 
campagne, François Hol- 
lande lui a demandé diman- 
che de «se taire», pour «ren- 
dre service au Nouveau Front 
populaires. Chez les commu- 
nistes, Fabien Roussel s'est 
insurgé, lui, contre «l'idée 
d'une nomination [...] qu'il 
alimente lui-même» Elle «n'a 
jamais fait l'objet d'un accord, 
assure le député du Nord. 
C'est faux et insupportable.» 
A ce niveau, l'union est un 
vrai combat. æ 


A lire sur Libération.fr, 
notre reportage 

à la manifestation 
parisienne contre 
l'antisémitisme, 
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«La fascisation des esprits 

me terrorise» : ces Français 

qui songent à quitter le pays 
si le RN accède au pouvoir Craignant une 
explosion des violences racistes, des inégalités et des 
atteintes aux libertés publiques, beaucoup envisagent 
de fuir vers des cieux perçus comme plus tolérants en 
cas de victoire du parti d'extrême droite aux législatives. 


«Vous pouvez 
me faire 


confiance pour 


agir jusqu'en 
mai 2027 comme 


votre président.» 


MACRON 
dimanche 


«Cette élection est la nôtre, C'est vous qui la ferez.» Emmanuel 
Macron, loin de se mettre en retrait comme le supplient les 
membres de sa majorité et son Premier ministre, s'est de nou- 
veau adressé aux Français dimanche dans une lettre publiée 
dans la presse régionale. Le chef de l'Etat y affirme «ne pas être 
aveugle» et mesurer «le malaise démocratiques à travers le 
pays. «Oui, la manière de gouverner doit changer profondé- 
ment», écrit-il aussi, tout en présentant son parti comme une 
«troisième voie», da meilleure pour notre pays». Selon le Prési- 
dent, le «bloc central d'Ensemble pour la République» serait 
alors le seul à «pouvoir à coup sûr faire barrage à l'extrême 
droite comme à l'extrême gauche au second tour». Par ailleurs. 
il promet «d'agir jusqu'en mai 2027» comme président, «protec- 
teur à chaque instant de notre République», excluant une nou- 
velle fois de démissionner, comme le lui a suggéré vendredi 
Marine Le Pen. 


En ce samedi matin, le 
marché de Marsillargues se 
révèle désespérément 
clairsemé. Mais il en fau- 
drait plus pour décourager 
Frédéric Bort, 47 ans: déjà 
vieux routard de la politi- 
que, le dissident RN se pré- 
sente du ecampnationals: 
«C'est moi le candidat his- 
torique de Marine ici, mais 
on me balance un Parisien 
sur la gueule», lance-t-il en 
tendant un tract. 

Dans cette % circonscrip- 
tion de l'Hérault, qui 
s'étend sur l'est du départe- 
ment, Frédéric Bort joue à 
fond la carte du terroir 
pour faire oublier qu’il 
manque dans son jeu un 
atout de poids: le logo du 
RN. Victime collatérale des 
accords entre Ciotti et Bar- 
della, ce conseiller régio- 
nal RN n'a pas été investi 
par son parti. Alors, quitte 
à se faire exclure, il se lance 
seul, dénonçant les «para- 
chutages des fonds de tiroir 
ciottistes» : «On ne veut pas 
se faire voler l'élection par 
un Parisien qui vient ici 
pour se faire bronzer le cul 
le dimanche. On n'est pas 
une colonie.» 

Face à eux, Charles-Henri 
Alloncle, ancien président 


Dans l'Hérault, trois candidats 
RN pour le prix dun 


des Jeunes avec Sarkozy 
mais inconnu au bataillon 
dans la région, mène la 
liste pour Bardella. Son 
profil lisse de jeune entre- 
preneur colle mal avec la 
rugosité du territoire. Peu 
présent sur le terrain, ab- 
sent lors du débat des can- 
didats sur la chaîne régio- 
nale, il n’a pas souhaité 
nous rencontrer. 

D'autant qu'une troisième 
liste RN portant les noms 
d'un duo d'inconnus etles 
couleurs du parti a subite- 
ment surgi le 18 juin sous le 
regard médusé des autres 
candidats. Le RN n'a pas 
souhaité commenter. Mais 
sur le marché de Marsillar- 
gues, les électeurs sem- 
blent un tantinet perdus. 


Comme la dame du camion 


à paella: «Y a celui du RN 
qui est LR, le RN qui n'est 
plus au RN, et le RN qui 
n'est pas au RN...» 
Le parcours de Frédéric 
Bortillustre bien ces chan- 
gements de cap. Long- 
temps bras droit du socia- 
liste Georges Frêche à 
Montpellier, Bort a sollicit 
en vain l'investiture En 
marche aux législatives 
de 2017 avant de finale- 
ment se lancer seul. Ex-dé- 
légué du RN dans l’Hé- 
rault, il a été récemment 
remercié par le maire RN 
de Perpignan, Louis Aliot, 
chez qui il occupait Le poste 
de directeur de cabinet. 
SARAH FINGER 
(à Marsillargues) 


Libération a recueilli leurs témoignages. PHOTO AFP 


(in 


C’est la part des can- 
didatures féminines 
aux législatives sous 
l'étiquette portée par 
Eric Ciotti, étiquetées 
«union de l'extrême 
droite» par le ministère 
de l'Intérieur et soute- 
nues par le RN. Sur les 
onze candidates de l'al- 
liance portée par celui qui 
est toujours officielle- 
ment président de LR, 
seules deux se trouvent 
dans une position parti- 
culièrement favorable 
pour l'emporter. Du côté 
des listes officielles de 
LR, 33% des candidatures 
seulement sont portées 
par des femmes. Plus gé- 
néralement, la part des 
femmes est en baisse par 
rapport aux législatives 
de 2022. De 44%, elles 
passent à 41% des candi- 
datures pour les scrutins 
des 30 juin et7 juillet. 


En Corse, les gauches s'unissent aussi 


«On revient de loin» Quand il 
apprend que Libés'intéresse 
au rassemblement des gau- 
ches en Corse, ce militant in- 
soumis nous souhaite «bon 
courage». Sur l’île, elles sont 
en effet parties séparées 
en2022 -ellesétaient en de- 
hors de la Nupes- et elles 
n'ont encore une fois pas été 
intégrées dans la répartition 
des circonscriptions par le 
Nouveau Front populaire. 
Mais à l'approche des législa- 
tives, et face à la montée de 
l'extrême droite en Corse, les 
partis de gauche ont réussi à 
se mettre d'accord locale- 
ment. La répartition semble 
simple en apparence: à cha- 
que grand parti de gauche sa 
circonscription. Les terres de 
Bastiaaux insoumis, celles de 
Corte aux écologistes, d'Ajac- 


cio aux communistes et de 
Porto-Vecchio aux socialistes, 
«Maïs déjà, sur le continent, 
l'union des gauches c'est une 
galère, alors ici, vous n'imagi- 
nez pas...» admet Sacha Bas- 
telica, candidat insoumis en 
Haute-Corse. De son côté, 
Jean-Baptiste Luccioni pré- 
fère dire qu'ils ont travaillé 
«tard le soir pour trouver ce 
point d'équilibre», Le candi- 
dat socialiste en Corse-du- 
Sud explique que «le national 
voulait nous laisser nous orga- 
niser, ne pas interférer». 

L'union leur est apparue 
commeune évidence, surtout 
face à une extrême droite au 
plus haut en Corse. Karl To- 
masi, militant insoumis à 
Bastia, explique ainsi qu'«au 
lendemain de l'annonce, on a 
vu quon n'était pas dans la ré- 


partition du Nouveau Front 
populaire, on s'est dit “fait 
chier”, la Corse c'est l'endroit 
où il y a le plus besoin de l'ac- 
cord». Le RN a en effet dé- 
passé les 40% sur l'ile aux eu- 
ropéennes et, au second tour 
dela présidentielle de 2022, 
les Corses avaient porté Ma- 
rine Le Pen à 58% -large- 
ment devant Emmanuel Ma- 
cron. «ll y a même la droite de 
l'extrême droite ici», renchérit 
Hélène Sanchez, candidate 
écologiste en Haute-Corse. 

La raison de leur exclusion 
dans la répartition des cir- 
conscriptions du Nouveau 
Front populaire reste floue. 
«On a essayé d'en faire par- 
tie, explique Sacha Baste- 
lica, jeune candidat insou- 
mis en Haute-Corse, mais ici 
il y a des enjeux supplémen- 


taires, sur l'autonomie, la bé- 
Lonisation, le logement, qui 
interfèrent.» 
Reste que les chances de voir 
des députés du Nouveau 
Front populaire corse à l'As- 
semblée sont faibles. Mais 
Marc-Antoine Leroy, candi- 
dat communiste à Ajaccio, 
veut croire qu'il «y a un peu- 
ple de gauche en Corse» et 
veut «réussir à lui parler, 
pour créer la surprise». Dans 
sa circonscription, en 2022, 
les partis de gauche divisés 
n'avaient pourtant pas atteint 
les 10%. Un horizon incertain 
qui n'empêche pas Hélène 
Sanchez de répéter que <la 
Corse a besoin de députés ca- 
pables de choisir leur camp, 
de s'ancrer à gauche face à 
l'extrême droite». 
BENJAMIN MOISSET 


<|Avec Edouard Philippe 
on sest dit qu'il fallait quor 


construise quelque chose |... 


sans doute ce qui nous 
permettrait de gagner en 2027» 


— 


GÉRALD DARMANIN 
Ministre de l'Intérieur 
et candidat dans le Nord 


Dimanche soir sur LCI, Gérald Darmanin a fait un pas de 
plus vers son ancien Premier ministre car «le pire pour 
nous, c'est un extrême qui est élu président de la Républi- 
que». Le ministre de l'Intérieur n'avait pourtant pas suivi 
le maire du Havre lorsqu'il a fondé Horizons après son dé- 
part de Matignon. Un peu plus tôt sur France 3, Edouard 
Philippe assurait ne pas vouloir revenir à Paris tout de suite. 
«J'ai déjà donné, a-t-il affirmé. Ce que j'essaie de faire [...J, 
c'est de construire une offre alternative et de discuter directe- 
ment, sincèrement, sérieusement avec des forces politigues 
qui ont un intérêt et qui veulent servir le pays.» 
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Par 
JULIEN GESTER 


Correspondant à New York 


etirage au sort a parlé: lors du 
L premier débat de la présiden- 

tielle américaine 2024, at- 
tendujeudi comme un épisode dé- 
cisif de la campagne en cours, Joe 
Bidense tiendra à droite de l'écran, 
Donald Trump à gauche, et au mi- 
lieu trônera une absence: celle de 
Robert F. Kennedy Jr., pas invité, 
pas content du tout, et de fait vent 
debout contre une «exclusion» qu'il 
dénonce comme «antidémocrati- 
que, antiaméricaine, et lâche» de la 
part de ses deux rivaux. Cela, alors 
même que les Américains n'aspire- 
raient, selon lui, qu'à tout ce qu'ilin- 
carne: «Un leader indépendant qui 
brisera le duopole du bipartisme, [et] 
un président qui sache réparer les 
fractures, restaurer la classe 
moyenne, démanteler la machine 
guerrière et mettre un terme à l'épi- 
démie de maladies chroniques.» 
Toutes choses que Robert Kennedy 
Jr. se fait fort d'accomplir, en sa qua- 
lité detroisième homme déterminé 
à peser sur le scrutin comme aucun 
autre candidat indépendant depuis 
des décennies. Las, sa campagne n'a 
pas suremplir les prérequis fixés par 
la chaîne CNN. 
Angle mort du débat -il a promis 
d'engager divers recours-, Kennedy 
demeure aussi la tache aveugle de 
nombreux sondages, qui scrutent 
chaque jour les frémissements d'un 
remake du duel Biden-Trump 
comme si celui-ci était voué à de- 
meurer un tête-à-tête. À «seule- 
ment» 70 ans, RFK Jr. veut pourtant 
s'immiscer dans l'affrontement 
comme une alternative plus frin- 
gante aux deux plus vieux candi- 
dats à la Maison Blanche de toute 
l’histoire américaine, quand bien 
même son propre capitalsanté fait 
question: ancien alcoolique et hé- 
roinomane en rémission depuis des 
décennies, il a le larynx et la voix 
détraqués par une ancienne affec- 
tion neurologique, et aurait eu le 
cerveau grignoté par un ver parasite 
ayant occasionné troubles mentaux 
et pertes de mémoire à l'époque, 
autour de 2010. 


Trouble-fête 

A la croisée des combats environne- 
mentaux qui le firent connaître 
comme avocat engagé, à la fin 
des années 80, puis de son adhésion 
fanatique vingt ans plus tard au 
complotisme antivax le plus toqué, 
ilentend mener une campagne sin- 
gulièrement habitée par les ques- 
tions de santé et de soin. Pour le 
reste, malgré des obsessions très 
Kremlin-compatible sur l'Ukraine 
ou le rôle de la CIA dans la machine 
médiatique américaine, son dis- 
cours peut apparaître au fond plus 
confus qu'hétérodoxe -d'autant que 
ses revirements de positions sont 
fréquents, que ce soit sur le droit 
à l'IVG ou le statut des insurrection- 
nistes pro-Trump du 6 janvier 2021. 
Ce magma idéologique très on- 
doyant prête le flanc aux opprobres 
de tous les camps, des attaques 
dont lui-même se gargarise, reven- 
diquant fièrement dans ses spots de 
campagne les étiquettes de «radical 


Robert F Kennedy Jr, 
à la rencontr 
u troisième type 


Alors que le premier débat de la 
présidentielle américaine entre les candidats 
Joe Biden et Donald Trump se Tepai 


un troisième candidat, issu de | 


famille politique américaine mais 
pestiféré en son sein, dénonce son exclusion 
par CNN qu'il juge indigne. 


5; 


ustre 


dextrême droite» et de «gauchiste illu- 
miné», accolées respectivement par 
les campagnes de Biden et de 
Trump, pour mieux les moquer et 
se dépeindre en outsider menaçant 
les deux faces d'un même système. 
Mais alors, tout comme le «rebelle» 
Trump, un outsider tout relatif, hé- 
ritier d’une dynastie politique sans 
équivalent et d'un nom qui sonne 
présidentiable comme aucun autre 
-fils du sénateur Robert F. Kennedy 
et neveu du président John F. Ken- 
nedy (tous deux assassinés dans les 
années 60), il est déjà le cinquième 
membre du clan à briguer la plus 
haute fonction exécutive. 

Asoncorps défendant, lecomplexe 
cas Kennedy s'avère symptomati- 
que des travers qui minent la démo- 
cratie américaine, autant par les 
écueils qu’il lui revient de surmon- 
ter, alors que les sondages le crédi- 
tent de soutiens tout de même non 
négligeables (en moyenne autour 
de 10% des électeurs) que par la pé- 
rennité de sa candidature (malgré 
son socle idéologique marécageux). 


Qu'en dépit de cette assise popu- 
laire significative, RFK Jr. rencontre 
de telles difficultés à mettre en 
place une candidature viable, à dé- 
battre de plain-pied avec les autres 
candidats majeurs et à inscrire son 
nom comme une option sur le bul- 
letin dans chaque Etat (ce n'est pour 
lheure officiellement le cas que 
dansdix d'entre eux) illustre bien la 
suprématie exercée sans partage 
par les acteurs du bipartisme améri- 
cain. Un ordre déloyal, qui écrase 
toute campagne affranchie des 
deux grands appareils installés et la 
maintient dans la marge au nom 
d’un parasitisme à abattre. 


Fréquents délires 

Mais que Kennedy aitsu entretenir, 
jusqu'à aujourd’hui, la flamme de sa 
candidature, des chances pas négli- 
geables de tenir la distance jusqu'en 
novembreet l'ambition d'être alors 
le trouble-fête d'une l'élection ser- 
rée à mort, est à peu près aussi élo- 
quent de la déliquescence des nor- 
mes politiciennes aux Etats-Unis. 


On sefigure mal comment une cam- 
pagne nationale, carburant à des 
millions de dollars de dons, aurait 
pu survivre, il y a quelques années 
seulement, à ses fréquents délires et 
saillies conspiratrices. Comme celle 
documentée en vidéo lors d'un di- 
ner public l'été 2023, où le candidat 
REK Jr. pérorait sur le Covid-19, etsa 
prétendue action «ethniquement ci- 
blée», conçue pour «attaquer les 
blancs et les noirs» tandis que les 
«<Juifsashkénazes et les Chinois» se- 
raient largement épargnés. 

Il briguait alors encore l'investiture 
du parti démocrate, auquel son 
nom et sa légende familiale sont 
historiquement chevillés. Depuis, 
s'estimant lésé par l’establishment 
du parti au profit d’un Biden donné 
gagnant d'avance dans une pri- 
maire de pure forme, il en a claqué 
la porte et s'est donc lancé en indé- 
pendant, ce qui n'aura pas dissuadé 
le reste du clan Kennedy de se ran- 
ger en masse derrière le président 
démocrate sortant. Dès l'officialisa- 
tion de sa campagne en indépen- 
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Robert F. Kennedy Jr. en meeting à Austin (Texas), 


dant, RFK Jr. avait vu plusieurs de 
ses frères et sœurs exprimer leur 
désapprobation dans un communi- 
qué cinglant: «Bobby porte peut- 
être le même nom que notre père, 
mais il ne partage pas les mêmes 
valeurs, la même vision au le même 
jugement. [...] Nous dénonçons sa 
candidature et pensons qu'elle est 
périlleuse pour notre pays.» Sou- 
cieux de marquer leur profonde dé- 
sapprobation vis-à-vis du dange- 
reux cavalier seul engagé par l’un 
des leurs, surtout au risque de faire 
réélire Trump, pas moins d’une cin- 
quantaine de parents de REK Jr. ont 
donc répondu présent à l'invitation 
de la Maison Blanche à venir fêter 
à Washington la dernière St Patrick 
-le saint patron d'Irlande, d'où sont 
originaires les familles Kennedy et 
Biden- le 17 mars, avant l'élection 
de novembre, pour prendre tous 
ensemble la pose autour de Joe Bi- 
den, le temps d’un monumental 
portrait de famille dont la pièce 
manquante n'aura, là non plus, 
échappé à personne. e 
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le 13 mai. PHOTO JORDAN 
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REDUX. REA 


Pour ses soutiens, «il est un des 
seuls qui ne peut pas être acheté» 


Hostile à l'immigration 

et aux vaccins, favorable à la 
redistribution sociale, 

le candidat indépendant attire 
un électorat lassé par Trump 
et Biden. «Libé» a assisté à une 
réunion de sympathisants à 
Greenville, en Caroline du Sud. 


nald Trump et Joe Biden papoter ensem- 

ble. La petite vingtaine de personnes est 
assise en cercle sur des chaises et des cana- 
pés. Chacun leur tour, ils se présentent. Ils 
travaillent dans l'éducation, la tech ou dans 
la médecine alternative. «Vous n'êtes pas obli- 
gés de dire pour qui vous avez voté», rassure 
Amy Lansky, qui reçoit le groupe de partisans 


I lest rare de voir d'anciens électeurs de Do- 


intérêts ne sont pas les nôtres. Ils pensent au 
pouvoir, à l'argent, et pas au peuple. Ce sont 
les Etats-Unis, la terre des possibilités, et je ne 
peux même pas avoir un candidat qui 
représente plus de 10 % ou 20 % de 
mes préoccupations», regrette 
Ronika Perry. La quadragé- 
naire n'a as voté depuis un 
moment». La vidéo de lance- 
ment de campagne du neveu 
de John F. Kennedy. Robert F. 
Kennedy Jr., lui a redonné es- 
poir. «J'ai eu des frissons», ra- 
conte-t-elle, 
Plus tôt dans la soirée, les premiers 
arrivés discutaient autour de quelques 
apéritifs, légumes frais et fromages disposés 
sur l'îlot de la cuisine. «C'est fou qu'au- 
jourd hui, à 70 ans, un candidat soit consi- 


de Robert F. Kennedy Jr., avec son mari Steve 
Rubin, dans leur salon à Greenville, en Caro- 
line du Sud, ce mardi 11 juin. Tous se prêtent 
pourtant au jeu, La plupart 
ont voté pour Joe Biden 
en2020. «Je voulais Bernie 
Sanders», explique un 
homme, la soixantaine, 
chemise à carreaux et lu- 
nettes. Plusieurs répondent 
«moi aussi». Plus quelques 
bulletins Trump et absten- 
tionnistes. 


«Frissons». Ils se confient avec 
honte ou regrets, et s'accordent sur 
un point: ils veulent une alternative au duel 
Biden-Trump. «Tous ceux qui nous gouvernent 
ont plus de points communs entre eux. Leurs 


déré comme jeune», raille Steve Rubin, 71 ans, 
ancien informaticien dans la Silicon Valley, 
une barbichette et les cheveux attachés en 
queue-de-cheval. A 70 ans, Kennedy a près 
de sept ans de moins que Donald Trump, et 
onze ans de différence avec Joe Biden. «Et 
vous avez vu son physique!» s'exclame une 
autre femme, en référence aux vidéos du 
candidat torse nu en train de faire de la mus- 
culation. 

«C'est sympa de se retrouver avec d'autres per- 
sonnes qui ont les mêmes idées», se félicite une 
femme de 36 ans, la plus jeune du groupe. La 
réunion sert de première rencontre aux mili- 
tants et doit permettre d'ébaucher la campa- 
gne locale du candidat. Installer un stand 
pour tracter, récupérer les autocollants pour 
le pare-chocs arrière, les pancartes à fixer sur 
la pelouse. «Même s'ils n'ont pas le droit, cer- 
tains risquent de nous voler nos pancartes, 
s'inquiète Terrie. Lorsque j'ai partagé une pu- 
blication de Kennedy sur Facebook, des amis 
me l'ont reprochée.» 

Terrie a participé à récolter des signatures 
pour que Robert F. Kennedy Jr. puisse être sur 
le bulletin de vote dans l'Etat de Caroline du 
Sud — les candidats indépendants doivent ré- 
pondre à certains critères fixés par chaque 
Etat pour être éligibles. Adolescente, elle avait 
seulement tracté pour un démocrate, et 
en 2016, pour la candidate du parti vert Jill 
Stein. «Trump a eu sa notoriété avec la télé et 
Biden na jamais étéun homme honnête», criti- 
que-t-elle. Elle salue le travail du neveu de 
John F. Kennedy pour l'écologie, ancien avo- 
cat pour la défense de l'environnement. «Il 
poursuit en justice les grandes entreprises de- 
puis des décennies, et il gagne. Il est un des 
seuls qui ne peut pas être acheté.» Le groupe 
fustige les dons des «big corporations» aux 
Partis démocrates et républicains. le coût de 
la vie, et la gestion par le gouvernement du 
Covid-19. Nombreux ne sont pas vaccinés. 


Effets secondaires. Gail, 62 ans, préfère 
<l'immunité naturelle». Bien avant le Covid, 
elle a arrêté de faire vacciner ses enfants. «Jai 
fait mes recherches», explique celle qui re- 
grette d’avoir voté pour Donald Trump 
en 2016, même si «certaines de ses politiques 
étaient très bonnes, sur les libertés individuel- 
les, pour diminuer le rôle du gouvernement, 
ou se retirer des conflits à l'étranger». L'hôte, 
Steve Rubin, se définit comme un «militant 
pour la sécurité vaccinale». L'ancien cher- 
cheur, titulaire d'une thèse en informatique, 
recense sur unsite internet depuis vingt ans 
les effets secondaires, complications et décès 
liés aux vaccins. «Le vaccin contre le Covid 
nétait ni sûr ni efficace», dit-il. «Le Covid nous 
a appris que beaucoup de choses étaient faus- 
ses. I nous a ouvert les yeux. Je ne pouvais plus 
croire certaines sources comme le New York Ti- 
mes, ou CNN. C'est devenu difficile de savoir 
ce qui est vrai ou pas», raconte Amy Lansky, 
ancienne chercheuse en informatique. Le 
candidat Robert F. Kennedy Jr. s'était opposé 
aux vaccins pendant la pandémie. 
Les invités partis, Amy et Steve remballent les 
fromages, rangent les verres. «La plupart des 
personnes présentes étaient préoccupées par 
la santé», commente Steve. «Le genre de hip- 
piesun peu âgés», s'amuse Amy. Au cours de 
la soirée, personne n'a parlé de la guerre entre 
Israël et le Hamas ou de l'avortement -pilier 
de la campagne de Joe Biden. L'immigration 
était aussi absente, pourtant un thème ma- 
jeur de Robert F. Kennedy Jr., qui veut rivali- 
ser avec Donald Trump sur ce sujet. «Ce soir, 
ce nétait pas le type de groupe qui se préoccupe 
des frontières», explique Amy. Même si Steve 
se demande quand même comment elles sont 
«devenues si poreuses». 
EDWARD MAILLE 
Envoyé spécial à Greenville, 
en Caroline du Sud 
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En Ukraine, le feu 
continue à tomber 
sur Kharkiv Mardi, l'UE 
entamera le processus de négociations pour 
l'adhésion de l'Ukraine. En attendant, Kharkiv 
vit au rythme des bombardements russes. Se- 
lon les services d'urgence, une attaque a fait sa- 
medi deux morts et une cinquantaine de bles- 
sés, dont trois enfants. PHOTO 
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Le «Washington Post» rattrapé 
par les scandales du Vieux Monde 


Déjà en proie à des 
soucis financiers, 
le journal est secoué 
par les méthodes 
douteuses de son 
nouveau PDG, 
WillLewis, qui 

a de surcroît tenté 
de nommer à la 
rédaction en chef 
son protégé, Robert 
Winnett, avec qui 

il travaillait ans la 
presse britannique. 


Par 
JULIEN GESTER 
Correspondant à New York 


a garde partagée de 
L la langue anglaise a 

beau entretenir l'illu- 
sion d’un idiome commun 
entre journaux britanniques 
et américains, l'Atlantique 
reste un gouffre de pratiques, 
codes et cultures médiatiques 
difficilement réconciliables, 
comme l'illustre la nomi- 
nation avortée à la tête de la 
rédaction du Washington Post 
de Robert Winnett, vétéran 
des rédactions anglaises et 
actuel haut gradé du Daily Te- 
legraph. Alors que ses états de 
service soulevaient de verti- 
gineuses questions éthiques 
—qui ne semblent pas en être 
pour tout le monde au Royau- 
me-Uni-, ses présents et fu- 
turs employeurs ont annoncé 
son retrait vendredi. 


Robert Winnett avait été 
choisi seulement deux se- 
maines et demie plus tôt 
pour rejoindre le Washington 
Post à l'automne, au lende- 
main d'échéances électorales 
américaines aux dimensions 
historiques. Sa désignation à 
la place d'une rédactrice en 
chefrétrogradée puis démis- 
sionnaire, Sally Buzbee, était 
alors déjà apparue comme le 
caprice du nouveau PDG, lui 
aussi britanni- 


que, Will Lewis, R! S1] 
dépêché depuis J ] 


janvier au chevet 

du Post alors que cette insti- 
tution du journalisme améri- 
cain -propriété depuis 2013 
du multimilliardaire et fon- 
dateur d'Amazon, Jeff Be- 
zos- traverse une crise d'au- 


dience et de recettes, entre 
l'évaporation de la moitiédes 
abonnés numériques depuis 
2020 (après la présidence 
Trump et la pandémie) et 
77 millions de dollars de per- 
tes enregistrées l'an dernier 
(environ 72 millions d'euros). 


«Rat boy». Le renoncement 
du Post à la nomination de 
Winnett, dit «rat boy» pour sa 
fringale de scoops. intervient 
après une suc- 

RI cession de révé- 
lations embar- 

Tassantes quant 

aux méthodes d'investigation 
qui lui ont valu ses titres de 
gloire -tout comme celles de 
Will Lewis, dont ilétait le pro- 
tégé depuis le début desan- 
nées 2000 au Sunday Times. 


En 2009, Winnett est à la 
manœuvre d'un détache- 
ment spécial d'enquéteurs du 
Daily Telegraph, alors sous la 
direction de Lewis, quand le 
journal révèle, jour après jour, 
les pièces à conviction d'un 
scandale d'Etat lié aux notes 
de frais du Parlement britan- 
nique, entraînant une cas- 
cade de démissions, du gou- 
vernement à la tête de la 
Chambre des communes. Un 
fait d'armes journalistique in- 
estimable -en ce qu'il permit 
de mettre au jour et corriger 
des abus systémiques au plus 
haut niveau des institutions- 
mais qui en l'occurrence aun 
prix: 110 000 livres sterling 
(124000 euros à l'époque) dé- 
boursées par le journal en 
échange des documents. Une 
pratique commune des chas- 
seurs de scoops britanniques, 
mais impensable dans les ré- 
dactions des grands médias 
d'Amérique, que Lewis a dé- 
fendue devant la rédaction 
du Post, dès sa nomination, 
comme une mesure de «pro- 
tection juridique» de la source 
ayant permis d’accoucher 
daun des travaux journalisti- 
ques les plus importants, si- 
non le plus important, réalisé 
après-guerre.» 

D'autres stratégies révélées 
par les médias américains se- 
ront apparues plus difficiles 
encore à défendre, qu'il 
s'agisse de «placer» une jeune 
journaliste plus d'une année 
durant dans un bureau du 
gouvernement britannique 
afin qu'elle y subtilise des do- 
cuments destinés aux pages 
du Sunday Times, ou du re- 
cours à des informations 
sciemment obtenues de ma- 
nière frauduleuse, notam- 
ment par l'entremise d’un dé- 
tective privé -alors que le 
journal se défendait de rému- 
nérer quiconque pour trans- 
gresser la loi. En 2010, la po- 
lice avait arrêté un certain 
John Ford, acteur raté de- 
venu «voleur de bas étage» 
(selon ses propres termes) et 
homme de main en service 
commandé pour Winnett, qui 
Favait missionné pour voler 
une copie du livre de mémoi- 
res à paraître de Tony Blair. 
D'autres prestations analo- 
gues l'avaient conduit à obte- 
nir les relevés bancaires ou 
téléphoniques de «cibles» du 
journal, via des pratiques re- 
levant du hacking ou de 
Pusurpation d'identité. 
Autant de tactiques qui non 
seulement contreviennent à 


L'actu du conflit au 
Proche-Orient ce 
week-end Un Palesti- 


nien blessé attaché sur un véhicule blindé à 
Jénine, des manifs en Israël, les combats qui 
continuent entre Israël, le Hamas et le Hez- 
bollah libanais... Retour sur l'essentiel des in- 
formations sur la guerre entre le Hamas et Is- 
raël, samedi et dimanche. PHOTO REUTERS 


la charte éthique du Washing- 
ton Post, sans ambiguïté 
(<dorsqu'ils recueilient des in- 
formations, les journalistes ne 
travestissent ni leur identité ni 
leur profession»), mais éclai- 
rent aussi divers soupçons pe- 
sant sur le nouveau PDG, Will 
Lewis, notamment son rôle 
trouble à l'époque où il faisait 
face, au sein de l'empire du 
mogul Rupert Murdoch (Fox 
News, Wall Street Journal...) 
à l'explosion d'un scandale 
d'écoutes illégales impliquant 
letabloïd News of the World. 
Les cibles étaient des célébri- 
tés, jusqu’à la famille royale, 
comme les figures anonymes 
de faits divers épouvantables, 
et les opérations des journa- 
listes de Murdoch auraient 
même provoqué l'effacement 
d’un message vocal laissé par 
une enfant disparue, au ris- 
que de retarder les opérations 
de recherche - elle sera plus 
tard retrouvée assassinée. 


Casseroles. Cettetentacu- 
laire affaire, qui n'a pas fini 
une décennie plustard d'ac- 
coucher de nouveaux ressacs 
judiciaires, a récemment re- 
bondi lorsqu'un magistrat a 
accepté d'en impliquer diver- 
ses figures, dont Lewis, dans 
une procédure visant des ma- 
nigances engagées pour cou- 
vrir les traces des méfaits 
commis. Depuis, il est apparu 
que Lewis avait œuvré, certes 
sans succès, mais à l'intérieur 
de son journal comme à l'ex- 
térieur, pour assourdir l'écho 
médiatique aux Etats-Unis de 
ce concert de casseroles. 

Malgré le «renoncement» de 
son protégé à le rejoindre à 
Washington, la campagne, in- 
terne comme externe, visant 
à lui indiquer la sortie ne de- 
vrait pas désenfler. Sur Face- 
book lundi, une ancienne fi- 
gure parmi les plus révérées 
du WaPo, l'ex-journaliste 
multiprimé David Maraniss, 
comparait la traîne de scan- 
dales trimbalée par la nou- 
velle direction àune fameuse 
histoire de Pulitzer usurpé 
en 1981 par l'une de ses collè- 
gues d'alors, qui entretenait 
«un problème pathologique 
avec la vérité» et dont il était 
apparu qu'elle avait contrefait 
son enquête: «Les problèmes 
d'aujourd'hui sont d'une gra- 
vité bien plus élevée. Le per- 
sonnel investigue et conteste, 
à juste titre et sans peur, les 
actes de son directeur de pu- 
blication.» Avant de conclure: 
«Le corps rejette la greffe.» < 
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SEINE- 


HAUTS- SAINT-DENIS 


DE-SEINE 


SAINT-DENIS- 
PLEYEL 


Future 
ligne 15 


PORTE-DE-CLICHY 
PONT-CARDINET 


MAISON- 
BLANCHE 
HÔPITAL- 
BICÊTRE VAL- 
DE-MARNE 
VILLEJUIF- 
GUSTAVE-ROUSSY 
Future 
ligne 15 
L'HAŸ-LES-ROSES 
CHEVILLY-LARUE 
(RUNGIS) 
D THIAIS- 
ORLY 


ESSONNE AEROPORT- 


D'ORLY 2 


— 


Hugues travaille à l'hôpital Bicêtre et va gagner cinquante minute: 


S par jour. 
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Ala station Villejuif-Gustave-Roussy, qui ouvrira plus tard dans l'année. 


IGNE Une ouverture qui mel l'eau 
I ala bouche te meiro 


Reportage à vélo le long des sept nouvelles stations de la future colonne 
vertébrale du réseau de transports transilien, qui ouvrent leurs portes au 
public ce lundi. Avec un gain de temps considérable pour les usagers. 


Par 
DAMIEN DOLE 
Photos 


REMY ARTIGES 


«le grand jours. Ce lundi, le pro- 

longement de la ligne 14 sera 
lancé par Emmanuel Macron à 
Saint-Denis-Pleyel, au nord de Paris. 
Mais c'est au sud de la capitale que 
vase produire la plus grande trans- 
formation. Sept nouvelles stations 
vont ouvrir, dont six dans le Val-de- 
Marne, avec un terminus déplacé 
d’Olympiades à l'aéroport d’Orly. 
Avec un million de voyageurs par 
jour en 2025 selon Ile-de-France 
Mobilités, la 14 va détrôner la ligne 1 
et devenir l’une des plus emprun- 
tées au monde. Quelques jours 
avant le grand saut, on a enfourché 
notre vélo et roulé de Maison-Blan- 
che (XIIIe arrondissement) à Orly. 
Un trajet qui nous a permis de saisir 
l'attente des Franciliens pour l’arri- 
vée d’une ligne adorée des usagers. 


L paraît que c'est bientôt 


Maison-Blanche 

Le métro parisien 

encore plus dense 
Des ouvriers remettent un peu de 
terre, installent la scènede l’inau- 
guration, d’autres s'occupent des 
ascenseurs. On est sur l'avenue 
d'Italie, dans le XIIIe arrondisse- 


ment de Paris. Des personnes vont 
etviennent des grands immeubles 
qui longent la nouvelle station. 
On attrape un jeune couple qui sort 
delà, ils affichent un sourire qu'on 
aimerait tous avoir à cette heure-là 
dela journée. On leur demande ce 
que ce prolongement va changer 
dans leur quotidien. «I va venir plus 
vite chez moi», rigole la fille. 

Un peu plus loin, on croise Ro- 
muald, qui travaille juste ici, dans 
l'ingénierie. 11 habite à Aulnay, 
<a hâte de l'ouverture» caril gagnera 


«facilement» quinze minutes matin 
et soir. Sur une nacelle au-dessus de 
nous, des ouvriers installent les der- 
niers carreaux de l'ombrière qui 
abritera bientôt les usagers. 


sayana a 

< -sept ans e 

je Fr nav 
Badge à la main, Clémence s'avance 
tranquillement vers l'entrée ouest 
de l'hôpital Bicêtre, 5000 salariés. 
Cette ingénieure d'étude à l'Inserm 
travaille ici, Elle ne va pas utiliser la 


ligne 14 tous les jours, mais «elle est 
plus fiable que la ligne 7, que beau- 
coup de [ses] collègues utilisent». 
Près d'elle, un homme regarde par- 
dessus la barrière du chantier. 
«Ça fait vingt-sept ans que je suis les 
travaux de la ligne 141 balance Hu- 
gues, électricien à l'hôpital. Il habite 
à Saint-Denis, Une heure et dix mi- 
nutes le matin comme le soir, 
«quand il n'y a pas de problème». 
Il va gagner vingt-cinq minutes sur 
chaque trajet. Le grand gaillard, 
crâne rasé, assure en se marrant 


Aux abords des stations de la ligne 14 Aéroport-d'Orly, Chevilly-Larue, Thiais-Orly et L'Haÿ-les-Roses, 


qui doivent ouvrir ce lundi. 
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= 
«La ligne 14 est plus fiable que la ligne 75, juge Clémenci 


avoir appris à son collègue du PC sé- 
curité une bonne nouvelle il y a 
trois semaines: plus besoin pour 
lui, qui habite à L'Haÿ-les-Roses, de 
prendre deux bus et un métro, il 
sera au travail en à peine quinze mi- 
nutes, Hugues ajoute :«J'ai 62 ans, 
je suis fatigué, le RER D est un enfer, 
J'en aimarre des longs tapis roulant 
de Châtelet toujours en panne, du 
monde, des touristes...» On lui de- 
mande si ça va lui changer la vie: 
«Je suis à la retraite dans six mois.» 


Villejuif-Gustave-Roussy 
Le futur hub 
de la banlieue Sud 
Ici, le chantier est colossal. La li- 
gne 14, colonne vertébrale des 
transports parisiens, croisera 
fin 2025 la ligne 15, dorsale sud de 
l'agglomération. L'imposant hôpital 
Gustave-Roussy de Villejuif, en face 
de lastation qu'on pourrait confon- 
dre avec un stade, est entouré de di- 
zaines de taxis qui se garent là où ils 
peuvent. Ilisabete -avec un «i», à la 
portugaise- habite à Vitry. Cette 
brancardière souriante aux che- 
veux châtains bouclés vient à vélo 
et ne compte pas utiliser le métro 
au quotidien. «Mais je le prendrai 
lundi, le premier jour ! Histoire de 
voir concrètement à quoi servaient 
tous ces travaux.» Pas de chance 
pour elle, Villejuif-Gustave-Roussy 
est la seule station du prolonge- 


ment sud qui n'ouvrira pas la se- 
maine prochaine, mais plutôt à la 
fin de l’année, selon la RATP. On lui 
demande tout de même quel trajet 
elle fera. Ilisabete ne s'est pas en- 
core posé la question et se rend 
compte que ce n'est pas si pratique. 
C'est la ligne 15 qui lui changera vé- 
ritablement la vie, grâce à une gare 
qui va sortir de terre à côté de chez 
elle. D'ici un an et demi, des mil- 
lions de passagers passeront cha- 
que semaine dans les profondeurs 
de ce qui deviendra le hub le plus 
important de la banlieue sud. 


L'Haÿ-les-Roses 
Un quartier résidentiel 
désenclavé 
On est resté un temps perdu dans 
nos pensées à regarder un ouvrier 
installant la scène de l’inaugura- 
tion. Les derniers préparatifs sem- 
blent plus avancés ici que pour les 
stations précédentes. Derrière le 
comptoir de la boulangerie l'Hays- 
sienne, Prescillia l'assure: «La li- 
gne 14, on nous en parle tous les 
jours. A nous demander où en sont 
les travaux, quand cela va ouvrir...» 
La patronne a acheté ce commerce 
ilya cinqans, sachant que la gare 
ouvrirait bientôt. Entre-temps, 
trois barres d'immeubles ont été dé- 
truites pour laisser place au nou- 
veau métro. Autant de clients en 
moins. «Mais ça sera largement 


< 15 


2 


'e devant la station Hôpital-Bicêtre. 


compensé par ceux que le métro va 
nous ramener.» Des personnes qui 
prenaient le bus à cinq ou dix minu- 
tes d'ici vont devoir passer juste de- 
vant. C'est la première gare de mé- 
tro ou RER à L'Haÿ-les-Roses, 
à peine désenclavée par le tram- 
way T7 qui passe à la frontière est de 
la ville. On est dans un quartier es- 
sentiellement résidentiel, bien plus 
denseque la moyenne dans la petite 
couronne selon l'Atelier parisien 
d'urbanisme, et la moitié du parc 
d'habitation consiste en des loge- 
ments sociaux, De l'autre côté dela 
station, deux vingtenaires revien- 
nent avec leur déjeuner. «J'habite 


juste à côté, mais franchement je 


l'utiliserai rarement, juste pour sor- 
tir à Paris. Je ne me déplace qu'en 
voiture», confesse Thibaut. Plus on 
s'éloigne de la capitale, plus la vòi- 
ture redevient reine: 42% des tra- 
jets domicile-travail sont d’ailleurs 
réalisés en voiture dans le quartier 
de la gare, contre un tiers en 
moyenne dans la métropole du 
Grand-Paris. En attendant la révo- 
lution des mobilités ce lundi? 


Chevilly-Larue 
«Mes collègues 
n'attendent que ça» 
Longtemps oublié des politiques de 
transports en commun, le marché 
international de Rungis, essentiel 
à la nourriture des Franciliens, est 


le paradis des voitures et des ca- 
mions. Malgré tout, à l'entrée sud 
du lieu, un ballet de bus et de tram- 
ways attend que le métro violet les 
rejoigne d'ici quelques jours. Au- 
tour de la gare cuboïde, sobre et ef- 
filée, quelques arbres plantés, des 
pelouses qui peinent à démarrer et 
de larges allées blanches forment 
un sas entre la station et un enche- 
vêtrement de bâtiments. Certains 
pratiquement neufs, d'autres en 
construction. Benjamin (1) pro- 
mèneun grand chien noir dans ces 
allées. Ce pompier besogne dans 
le Xearrondissement de Paris. La li- 
gne H qui arrive? «C'est royal. Tous 
mes collègues qui habitent ici n'at- 
tendent que ça.» Le matin, il doit 
prendre son poste très tôt, trop tôt 
pour le tramway T7 qui circule dans 
notredos, L'ouverture aux aurores 
du nouveau métro va lui permettre 
d'arrêter les Noctiliens et le RER B. 
On lui demande ce que tout ce 
temps gagné va changer dans sa vie. 
ILest surpris: «Franchement, je wen 
sais absolument rien.» 


Thiais-Orly 
Alarescousse 
du RERC 
Au milieu d’une zone d'activité 
de 24000 emplois quasiment inha- 
bitée et un peu tristoune, un 
énorme cube est apparu. De lourds 
engins de chantier nettoient la base 
de vie dans un bruit incessant. 
Baptisée Pont-de-Rungis-Aéro- 
port-d’Orly, la gare du RER C, pour- 
tant à 5 kilomètres du site aérien, 
est abritée dans un bâtiment bien 
plus modeste. Le lieu sera en re- 
vanche un symbole du maillage des 
transports ferrés franciliens (16 li- 
gnes de métro, 14 de tram, 14 de 
RER et Transilien) en train de pas- 
ser de l'extraordinaire au stratos- 
phérique grâce à des lignes qui ne 
se croiseront plus essentiellement 
à Paris mais également en ban- 
lieue. Les usagers pourront passer 
ici d'un RER qui multiplie les pro- 
blèmes techniques à une ligne 14 
réputée sans problème ou presque. 
On demande à un chauffeur de bus 
RATP si l’arrivée du métro ici va 
changer quelque chose dans son 
service. «On na aucune info, on sait 


juste qu'un arrêt va être ajouté sur 


la ligne», dit-il à son volant, avant 
de parler de ses conditions de tra- 
vail, de montrer une boîte bleue 
échouée dehors qui fait office de 


toilettes, de l'absence de salle de re- 
pos. La ligne 14, c’est la même fa- 
mille RATP, cela va améliorer la si- 
tuation de lui et ses collègues, non? 
«Même pour ça, on wen sait rien.» 
A16h30, le chantier s'arrête, plus 
un bruit, même les RER glissent si- 
lencieusement en contrebas. Un 
gars, casque audio noir et cheveux 
attachés, explique au téléphone 
qu'eavec la ligne 14, [il sera] à Châ- 
telet en vingt minutes», avant de 
descendre sur les quais. 


Aéroport-d'Orly 
Les touristes connectés 
au réseau parisien 

Il fallait voir la tête des automobi- 
listes tomber sur des vélos dans le 
dédale de voies de l'aéroport d'Orly, 
alors qu'on suivait les panneaux 
«métro». Aéroports de Paris (ADP) 
veut bouter les voitures individuel- 
les hors du site. Et, en plus du «plan 
vélo 2030», la ligne 14 est la prin- 
cipale pièce de cette ambition. 
En dessous du terminal 3, une grille 
large de 15 ou 20 mètres empêche 
l'accès à la gare, la seule des sept du 
sud à sembler fin prête. Deux coor- 
dinatrices service client d’ADP font 
coucou à des collègues qui sont 
dans la station. «Je n'en connais pas 
qui vont l'utiliser parmi les salariés, 
reconnaît Christine, avec la veste 
bleu marine classe de l'aéroport. 
On prend parfois le service à 5 heu- 
res, certains habitent au sud et 
viennent en voiture. Mais pour les 
touristes qui iront dans Paris ou 
vers les gares, c'est sûr que ça sera 
génial.» Certains craignent en re- 
vanche que cette arrivée nesonne 
le glas de l'Orlybus. Près d'un esca- 
lator en surface, lui aussi fermé 
d'accès, des touristes vont et vien- 
nent en demandant comment em- 
prunter le métro. Deux Franco-Li- 
banais qui reviennent de Beyrouth 
doivent aller à la gare de Lyon pour 
rejoindre la préfecture du Rhône. 
S'yrendre en métro? «Ça aurait été 
exceptionnel», dit l'un d'entre eux 
avec un doux sourire. Ils hésitent à 
prendre le train Orlyval, dont le 
modèle économique sera brisé par 
la ligne 14. Près d’une heure de tra- 
jet, contre vingt-cinq minutes à 
partir de lundi. A côté d'eux, une 
dame prend en photo la signaléti- 
que du métro encore endormi. C'est 
l'attraction du moment. -æ 


(1) Le prénom a été changé. 
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EXPRESSO 


tion des requins mise — 
es 

en péril par la pëche 
Protégés depuis 2010 par une interdiction de pëche, 
les poissons ont repris leurs droits dans les eaux de 
l'archipel. Au point d'agacerles pêcheurs, inquiets 
de leur prédation largement nourrie par le tourisme 
de masse. Lire sur Libération.fr le reportage de notre 


LIBÉ.FR 


envoyé spécial aux Maldives. PHOTO 


UTERS 


LI: 


dont 70% de femmes, vont perdre leur emploi 
dans la liquidation de la Manufacture des Lu- 
mières (ex-Dietal), à Saint-Georges-de-Mons 
(Puy-de-Dôme). Vendredi, ils ont organisé une 
journée pour dénoncer la liquidation de leur boîte, 
interpellant les acteurs politiques sur la désindus- 
trialisation de leur région des Combrailles. «Un 
gouvernement qui parle de souveraineté industri- 
elle, de rénovation énergétique, mais qui laisse fer- 
mer cette entreprise alors que les LED sont l’un des 
moyens les plus rapides à mettre en place pour faire 
des économies d'énergie! Les salariés ne peuvent 
plus se retrouver dans cette politique», s'emporte 
Anthony Vedeau, délégué CGT. «Je sais quelles sont 
mes convictions politiques, la situation me confirme 
que je fais le bon choix», assure l’une des em- 
ployées. Derrière, de petits cercueils de métal et les 


prénoms des salariés décorent les grilles de l'usine. 


Leskateest un repaire de ta- 
lents précoces. En 2021, la 
France envoyait aux Jeux de 
Tokyo Madeleine Larcheron, 
15 ans. Et cette année, la plus 
jeune athlète de la délégation 
française aux JO sera une 
skateuse, Louise-Aïna Ta- 
boulet.A bientôt 15 ans, TAu- 
doise a gagné son ticket pour 
être de la partie place de la 
Concorde, où vont se dérou- 
lerles épreuves olympiques. 
Suivant un plan que la collé- 
gienne s'était fixé il y a 
trois ans, quand elle avait fait 
une nuit blanche pour voir 
les épreuves du «park» fem- 
mes des Jeux de Tokyo. 

Louise-Aïna Taboulet estune 
«fille de». Ses parents, d'ex- 
windsurfeurs de renom, tien- 
nent un club multisport à 
Leucate, près de Narbonne, 
où l'ado a grandi. Sa mère l’a 
posée sur un skate à 6 ans. 
L'affaire a pris un virage sé- 
rieux en 2020, lorsque Louise- 
Aïna Taboulet a intégré 


JO: la skateuse Louise- 
Aïna Taboulet, 14 ans, 
benjamine des Bleus 


l'équipe de France junior. Elle 
développe une appétence 
pour le «park», épreuve où il 
faut réaliser ses meilleurs 
«tricks» (figures) dans un 
«bowl» (sorte de cuvette avec 
les rebords arrondis), le tout 
en 45 secondes. Dans la foulée 


elle remporte les champion- 
nats de France 2022 et 2023. 
Puis elle claque un gros «run» 
(passage) lors des mondiaux, 
où elle décroche la meilleure 
note des Françaises. De quoi 
consacrer son entrée dans le 
top 20 mondial et alimenter 


des ambitions pour Paris. 
Ecolière, elle a un statut de 
sportif de haut niveau. Elle a 
ainsi pu passer son brevet 
blanc au printemps entre un 
stage à Los Angeles et des 
qualifications à Shanghai. Un 


agenda sur-mesure indispen- 


sable, pour celle qui s'en tient 
à six séances de glisse par se- 
maine, sous les ordres de son 
père. Depuis peu, «Nana» est 


‘ suivie par un préparateur 


physique. Indispensable 
aussi, lorsqu'il faut se remet- 
tre de blessures, qui sont lé- 
gion dans un tel sport à ris- 
ques. Et Louise-Aïna Taboulet 
n'ya pas échappé. Alors pour 
se mettre en confiance, elle 
s'est créé un rituel avant cha- 
queépreuve: elle fait tourner 
les roulettes de son skate 
«deux fois en haut et une fois 
en bas pour enlever la pous- 
sière». Habitude qu'elle n'en- 
tend pas changer d'un iota à la 
Concorde. 

ROMAIN MÉTAIRIE 


En Isère, un 


Autrefois niché au cœur du menant à ce petit village 


massif des Ecrins à 1700 mè- 
tres d'altitude, dans la région 
de l’Oisans-en-Isère, le ha- 
meau de la Bérarde est désor- 
mais rayé de la carte. Très tôt 
vendredi, le torrent du Vé- 
néon s'est déchaîné, empor- 
tant sur son passage arbres, 
chalets ainsi que les routes 


rattaché à la commune de 
Saint-Christophe-en-Oi- 
sans. La faute à d'impres- 
sionnantes précipitations et 
à la fonte des neiges sur les 
sommets aux alentours. 

Une centaine de personnes 
ont dû être évacuées par héli- 
coptère dans la journée de 


vendredi, les secours ne pou- 
vant accéder au village que 
par les airs. Face à l'ampleur 
des dégâts, le ministre dela 
Transition écologique, Tran- 
sition écologique, Christophe 
Béchu, a promis samedi sur 
BEMTV une «mission d'éva- 
luation des dégâts» pour «très 
rapidement débloquer un 


ameau détruit par les flots 


fonds d'urgence pour les collecti- 
vités locales» et permettre le 
début des travaux «dès les pro- 
chains jours». Aucune victime 
n'est à déplorer, «un miracle», 
a estimé auprès de France 
Bleu Isère le maire de Saint- 
Christophe-en-Oisans, Jean- 
Louis Arthaud. (avec AFP) 
PHOTO JOSÉ GARCIA. MAXPPP 


«|La jogseuse] a pénétré 


dans un encios GES loups, 


en franchissant deux 


systèmes de sécurité destinés 
a empêcher les animaux 


e sortir. Elle a été blessée 
au cou, au mollet et au dos.» 
— 

UNE SOURCE PROCHE 


DU DOSSIER aprës qu'une femme 
a été blessée au zoo de Thoiry 


Elle a été attaquée lors de son footing, rapporte le journal 
le Parisien, Une cliente de 37 ans du parc zoologique de 
Thoiry (Yvelines) a été grièvement blessée dimanche ma- 
tin, après avoir été mordue par des loups. Selon une source 
proche du dossier, il était environ 9 heures quand la jog- 
geuse a «pénétré dans un enclos des loups, en franchissant 
deux systèmes de sécurité, un fossé et un dispositif électri- 
que». La joggeuse avait passé la nuit dans un hébergement 
hôtelier du parc. Elle a été blessée «au cou, au mollet et au 
dos», ajoute cette même source, et a été transportée à l'hô- 
pital en urgence absolue, selon la procureure. Selon le Pari- 
sien, ila fallu que les soigneurs interviennent pour libérer 
la visiteuse des canidés, ce que confirme le parquet. 
Comme l'expliquent nos confrères, seuls les automobilistes 
sont autorisés à circuler dans cet «espace safari». La Brigade 
de recherches de Mantes-la-Jolie a été chargée de l'enquête. 
«Sous toute réserve à ce stade, elle s'est retrouvée dans l'es- 
pace safari, en principe réservé aux voitures. C'est là qu'elle 
sest fait attaquer par trois loups, a confirmé la procureure 
de la République de Versailles, Maryvonne Caillibotte. Je 
ne suis pas en mesure de dire si c'est elle qui s'est trompée ou 
si le balisage n'était pas bien fait.» Le zoo de Thoiry a été 
créé en 1968 par le comte de La Panouse, qui a revendu 
en 2018 l'activité zoologique à un groupe d'investisseurs. 
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Disquaire achète au meilleur Prix 


immo-libe@teamedia.fr 


DISQUES VINYLES 33T - 45T - CD 
TOUS STYLES TOUTES QUANTITES 


Jazz -Pop - Rock -Musique Classique -Métal - Punk -Soul - Funk 
- House -World -(Afrique, Antilles, Maghreb) - Reggae - Hip Hop 


Gros Stocks et Collections 


ntactez-nous 07 69 90 54 24 
MATÉRIEL AUDIO 
Platines - Hi-Fi - Amplis - Cellules - DJ- Jeux Vidéos - Consoles 


Déplacement en France 
avec respect des mesures sanitaires en vigueur. 


Réponse très rapide PAIEMENT CASH 


Avis d'Offre au Public de Titres Financiers La Société Foncière Terre 
CA à capital variable, lance une Offre au Public de Titres 
Financiers pour augmenter son capital de maximum 22 999 935 €, 
par émission de 219 047 actions, d'un prix de 105 €, dont une valeur 
nominale de 100 € et une prime d'émission de 5 €. L'objectif est de 
financer l'acquisition de terres et bâtis pour faciliter l'installation et 
le maintien d'activités agroécologiques. Période de souscription : du 
17/06/2024 au 31/03/2025 Les conditions et facteurs de risques fis- 
caux, juridiques et financiers, dont notamment le risque de perte des 


avantages fiscaux, les risques juridiques et le risque de perte totale ou 
partielle de valeur de la Société, sont décrits dans le prospectus visé 
par l'AMF n° 24-225 en date du 17 ju 
sites wwwamf-france.org et www.terredeliens 
Les investisseurs potenti lire le prospectus avant 
de prendre une décision d'investissement afin de pleinement com- 
prendre les risques et avantages potentiels associés à la décision 


sont inv 


d'investir dans les valeurs mobilières 
“L'approbation du prospectus ne doit pas être considérée comme un 
avis favorable sur les valeurs mobilières offertes, lorsque la commu- 
nication à caractère promotionnel contient une référence à un pros- 
pectus approuvé par une autorité compétente 
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Avec le retour de l'anticyclone, une journée 


Temps estival sur l'ensemble du pays avec 


pleinement estivale s'annonce enfinavecun du soleilet une chaleur qui s'intensifie. 


soleil généreux parmi quelques nuages de 
beau temps. Un temps instable concerne la 
Corse avec un risque d'averses orageuses 
dans l'après-midi. Une chaleur sans excès 
revient sur les 3/4 du pays. 

EN SOIRÉE Temps sec et calme, bien 
agréable avec un ciel assez bien dégagé. 


parisienne. 


o3 mh7s 


A 


osma 


Les 30 °C pourront être atteints sur les deux 
tiers sud du payset sur l'agglomération 


EN SOIRÉE Le ciel s'ennuage près de 
TAtlantique et devient chaotique. Quelques 
ondées accompagnées de coups de tonnerre 
peuvent se déclencher sur la côte aquitaine. 
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Avant le dernier match de poule contre 

la Pologne mardi, le sélectionneur d'une 
équipe bleue dans la tourmente doit gérer 
moult dossiers sportifs et extra-sportifs, 

de la stérilité offensive sur le terrain aux 
impulsions politiques diverses de ses joueurs. 


Par 
GRÉGORY SCHNEIDER 
Envoyé spécial à Paderbom (Allemagne) 


e qui reste d'une Pologne déjà élimi- 

née sera opposé aux Bleus mardi à 

Dortmund, épilogue d'un premier tour 
que les Tricolores sont quasi assurés de pas- 
ser. Et Didier Deschamps arbore désormais 
la mine contrariée et inquiète de celui qui sait 
que ça va lui tomber dessus sans pour autant 
savoir quoi, ni quand. Le sélectionneur a bien 
quelques idées. 
Et de la ressource, assurément. Interrogé sur 
les obstacles qui, de son point de vue, s'abat- 
tent sur son équipe avant chaque match de 
cet Euro allemand -les prises de parole de 
certains joueurs appelant à se mobiliser dans 
les urnes contre le Rassemblement national 
en marge de l'Autriche (1-0) ou l’indisponibi- 
lité de sa superstar Kylian Mbappé avant les 
Pays-Bas (0-0) - le Basque s'était montré cas- 
sant et ironique: «Vous savez, je n'ai pas de 
mémoire. Ça m'arrange. Et je gère tout ce qui 
vient avec beaucoup de tranquillité. Lors du 
premier match, sur huit questions posées par 
les journalistes, j'en ai eu sept et demie qui tou- 
chaient un domaine en dehors du football. Là, 
avec la blessure de Kylian, il n'y a pas de per- 
turbations dans le groupe. Je parle de sérénité. 
Lasituation nest pas comparable avec le con- 
texte du premier match.» 
La veille de l'Autriche justement, le 16 juin: 
«Concernant les prises de position [politiques] 


des joueurs, il y a les pour, les contre... Ça 
plaira, ça ne plaira pas... Moi, j'ai beaucoup 
de choses à gérer. A titre personnel, je ne peux 
que suivre ce qui a été dit de plus important : 
accomplir son devoir civique. Le fait de voter 
a toujours été important et là, il l'est aussi. Les 
joueurs ont leur liberté. Après, ça va parler: 
“C'est très bien”, “Ce n'est pas son rôle”... (il 
soupire). Ce que je sais, c'est que l'espace d’un 
match, le sport a cette faculté à réunir tout le 
monde. On ne résoudra rien d'autre. Mais réu- 
nir les gens, ça, c'est sûr.» 


AGACEMENT ET TEXTE COMMUN 
Si elles décroissent depuis dix jours alors que 
les Bleus s'enfoncent dans la compétition, les 
discussions politiques entre les joueurs trico- 
lores ont été animées. Comme l'a affirmé pu- 
bliquement le sélectionneur, il ne sen est pas 
mêlé, sachant aussi que cela aurait pu être in- 
terprété comme une invitation ausilence et 
le lui être reproché. L'entraîneur des Bleus se 
lâche plus volontiers sur le contexte. Sous 
impulsion du directeur général dela Fédéra- 
tion, Jean-François Vilotte, nommé en 
avril 2023, la FFF a changé depuis la fin de 
l'ère Noël Le Graët. Se voulant plus dynami- 
que et innovante sur le plan commercial, ce 
qui l'a parfois conduit «à frayer avec la ligne 
jaunes selon un ancien, elle souhaite aussi 
s'ouvrir sur les questions sociétales, y voyant 
une forme de modernité. Et les prises de pa- 
role de Marcus Thuram, Kylian Mbappé et 
Aurélien Tchouaméni, visant le Ras- 


Didier Deschamps peu avant la rencontre entre la France et les Pays-Bas (0-0), vendredi 
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eee semblement national pour le premier 
et «les extrêmes» pour les seconds, ont été plu- 
tôt vues d’un bon œil par certains membres 
de l'institution. Ce qui a agacé Deschamps. 
Que les joueurs s'expriment est une chose 
qu'il ne peut de toute façon pas éviter, qu'ils 
le fassent en pleine comp on internatio- 
nale avec l'assentiment plus ou moins expli- 
cite des garants du cadre à l'intérieur duquel 
il va falloir les tenir en est une autre. 

Sous contrat jusqu'au Mondial nord-améri- 
cain de 2026, le sélectionneur à aussi vu, 
comme au début de chaque phase finale de 
compétition depuis 2018, Zinédine Zidane 
passer une tête dans le champ médiatique. 
Sous contrat avec l'écurie française Alpine, 
lex-international tricolore est venu donner le 
départ des 24 Heures du Mans le premier 
week-end de l'Euro. Or si Le Graët avait offert 
aucoach tricolore une protection indéfectible 
les nombreuses fois où Zidane avait fait don- 
ner ses relais médiatiques pour convoiter la 
succession de l'entraîneur des Bleus, Des- 
champs n’a aucune raison d'être aussi sûr de 
la confiance de l'actuel président de la Fédéra- 
tion, Philippe Diallo. Surtout dansun contexte 
politique, voire sociétal, où l'œcuménisme 
supposé de l’ancien meneur de jeu des Bleus 
compterait double, et même triple. 

Par ailleurs, son équipe a aussi sur les bras ce 
foutu communiqué. Il faut en rappeler la ge- 
nèse. Voulant àla fois aller sur le terrain poli- 
tique, exprimer une position commune sur 
«les valeurs de tolérance, de mixité et de res- 
pect à un moment crucial de l'histoire de notre 
pays» et protéger les plus jeunes joueurs pour 
lesquels assumer un état d'esprit commun et 
trouver les mots qui vont avec est plus diffi- 
cile, Mbappé avait parlé le 16 juin d’un projet 
de texte commun. Que les vingt-cinq sélec- 
tionnés pour l'Euro allemand endosseraient 
à parts égales avant le premier tour des légis- 
latives du 30 juin. Or l'affaire n'est pas simple. 
Si tous les joueurs n'ont pas les mêmes opi- 
nions, à commencer par Thuram et Mbappé 
d’ailleurs, ils peuvent à peu près se mettre 
d'accord sur une expression qui dépasserait 
un (très neutre)appel à accomplir son devoir 
de citoyen. 

Mais il y a les familles. Ou les proches, que les 
joueurs n'ont pas non plus envie de heurter 
au nom de convictions plus ou moins circons- 
tanciées à cette période (Euro, législatives) de 
leur vie, Sans même parler de certains con- 
seillers leur demandant de ne pas mettre la 
main dans un domaine où ils peuvent se faire 
arracher le bras. Avant les Pays-Bas, ces réali- 
tés invisibles sont remontées à la surface 
quand deux cadres sont venus mettre en 
avant leur liberté de ne pas communiquer 
leur propre vote tout en laissant entendre en 
creux qu'il faudra assumer une éventuelle po- 
sition publique au-delà du second tour des lé- 
gislatives Le 7 juillet, quel que soit le verdict. 
Le milieu Adrien Rabiot s'était fait concis et 
réaliste: «On est dans une démocratie, ilfaut 
l'accepter.» Et le vice-capitaine, Antoine Gri- 
ezmann, avait évoqué une possible mise en 
sommeil de l'initiative commune tricolore : 
«Le communiqué... Bon, on verra si ça va se 
faire ou non. Personnellement, je ne me vois 
pas utiliser ma notoriété pour dire aux gens 
ce qu'ils doivent faire. Le seul truc que je peux 
dire, Cest “allez voter”. C'est assez rapide. Donc 
il faut le faire.» 


ARDOISE MAGIQUE 
On nous a fortement invité à ne pasy voir une 
pierre dans le jardin de Mbappé. A son idée, 
Griezmann, dont la sensibilité politique n’a 
jamais affleuré et qui s'est dans le passé en- 
gagé pour la cause homosexuelle (il est bien 
le seul international tricolore) ou contre les 
persécutions envers les Ouïghours dans la 
province chinoise du Xinjiang, fait plutôt 
preuve de sens des responsabilités. Comment 


faire atterrir sans trop de dégâts le satellite 
lancé le 16 juin par Mbappé? 

A cestade et vu de Paderborn, où les Bleus ré- 
sident et s'entraînent entre deux rencontres, 
c'est tout un art, Que l'on mesurera à l'aune 
du fameux communiqué, si toutefois il 
émerge. Sa neutralité mesurera l'ampleur des 
renoncements et la difficulté de les faire tenir 
tous dans quelques lignes. Et même d'en faire 
tenir d’autres que ceux qui sont là. Il en va 
du communiqué fantôme, de l'ombre de Zi- 
dane ou du bricolo fédéral comme de tout ce 
qui a précédé lors des compétitions précé- 
dentes: les yaourts pourris qui avaient bra- 
qué les compagnes des joueurs en 2014, la 
mise à l'écart de Karim Benzema puis le re- 
tour du même en 2016 et 2021, les virées mos- 
covites et la gestion de Mbappé en 2018... un 
coup d'ardoise magique et hop! La France 
entière communie dansla rue en se foutant 
de tout le reste. 

Et cette ardoise magique, c'est la victoire. 
Deschamps la cherche un peu. Le milieu Au- 
rélien Tchouaméni s'en amusait dimanche 
devant les micros: «La première place [ex 
æquo avec la sélection des Pays-Bas, ndlr] du 
groupe avec 4 points en deux matchs ét zéro 
but marqué [puisque c’est un Autrichien qui 
avait marqué contre son camp lors de la vic- 
toire des Bleus 1-0 lors de leur première ren- 
contre], ça na pas dû arriver souvent quand 
même.» Puis, après une longue réflexion: «On 
a des occasions pour marquer, des attaquants 
de classe mondiale et, d'ailleurs, notre ineffica- 
cité offensive concerne tout le monde, pas seu- 
lement les attaquants mais les milieux qui doi- 
vent se projeter vers le but adverse, les 
défenseurs... J'ai envie de faire un parallèle 
avec notre avant-saison au Real Madrid. On 
se créait beaucoup d'occasions, on ratait pas 


mal et ça a fini par venir. La solidité défensive 
est primordiale et elle est là. Après oui, mar- 
quernous faciliterait la tâche.» 


FÉLICITÉ OFFENSIVE 

Avant lui, la version délivrée par les joueurs 
était plus minimaliste: l'important est de se 
créer des occasions, la véritable impuissance 
se situe en amont, c'est-à-dire dans la diffi- 
culté à s’en créer, et les buts finiront bien par 
tomber, à défaut de pleuvoir. Un argument 
ubique, faisant l'ordinaire de cette bonne 
Vieille Ligue 1 où les attaquants sont d'un 
niveau bien moindre. Et que l'on pourrait 
situer dans une sorte de triangle des Bermu- 
des footballistique. 

Un: pas nécessairement faux. L'adresse de- 
vant le but, c'est un peu le doigt de Dieu. Ilse 
pose où et quand il veut. Deux: une excuse 
quand même, permettant de remettre à plus 
tard des débats que le staff des Bleus redoute 
en pleine compétition, les questions afféren- 
tes à une stérilité durable pouvant polluer la 
psyché collective tricolore. Trois: censée gon- 
fler les voiles et la confiance des attaquants 
concernés, la méthode Coué est encore le che- 
min le plus direct vers cette félicité offensive 
qui fait l'ordinaire des Bleus sous l'ère Des- 
champs. Mesurant la capacité d'une équipe 
à créer du danger, les Expected Goals (ou XG) 
viennent en partie au secours de l'argumen- 
taire tricolore, soit 34 par rencontre dans cet 
Euro, autant que la Mannschaft allemande. 
Pour autant, on jurerait que le sélectionneur 
ne sent pas la situation ou que quelque chose 
l'agace. En attendant les huitièmes de finale 
en début de semaine prochaine, le match 
contre une sélection polonaise balayée lors 
de ses deux premières rencontres pourra tou- 
jours servir de leurre. Ou pas. -œ 
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Tractage à Amiens 

le 12 juin pour 

la campagne législative 
de François Ruffin. 
PHOTO CHA GONZALEZ 


Patrick Boucheron 
«Contre l'extrême 


droite, 


sortir de la 


torpeur, maintenant!» 


Que celles et ceux qui 
s'inquiètent des outrances 
d'une certaine extrême 
gauche veuillent bien 
considérer aujourd’hui la 


réalité du rapport de force: 
c'est bien le Rassemblement 
national qui est aux portes 
du pouvoir. Ne laissons pas 
les mâchoires du piège 

se resserrer. 


quoi reconnaît-on l'imminence 
A d'un événement historique? Pas 

toujours au fracas d'une tempëte 
qui gronde. Celui-là. quand on l'entend, 
on sait qu'il faut se mettre aux abris. Mais 
il arrive que l'orage, si lent à crever, ait 
su se rendre imperceptible à force de 
paraître inexorable. Alors il convient 
d'avoir l'oreille fine pour interroger le 
silence et déceler ce qui se trame dans 
cette fausse torpeur. 
Avez-vous remarqué que c'est souvent le 
moment où les réseaux sociaux font jaillir 
une citation de l’insubmersible, et tou- 
jours indispensable, Victor Hugo? Celle 
qui surgit aux lendemains de la dissolu- 
tion de l’Assemblée nationale est extraite 
de Claude Gueux (1834): «En général, 
quand une catastrophe privée ou publique 
S'est écroulée sur nous, si nous examinons, 
d'après les décombres qui en gisent à terre, 
de quelle façon elle s'est échafaudée, nous 
trouvons presque toujours qu'elle a été 


Par 


PATRICK 
BOUCHERON 


Historien 


aveuglément construite par un homme mé- 
diocre et obstiné qui avait foi en lui et qui 
sadmirait. Il ya par le monde beaucoup de 
ces petites fatalités têtues qui se croient des 
providences.» 

Fermez le ban : cette fois-ci, il a son 
compte. Le président de la République le 
sait bien d'ailleurs, qui ne cesse depuis lors 
de multiplier les déclarations inconsé- 
quentes et hargneuses. Elles ne réclame- 
raient que notre indifférence si elles ne ja- 
lonnaient un déplorable «chemin 
mémoriel» où chaque station de notre his- 
toire nationale est souillée par une parole 
qui en méprise la dignité (à Oradour-sur- 
Glane, le 10 juin, il se déclare «ravi» de 
«leur avoir balancé une grenade dégou- 
pillée dans les jambes», et c'est sur l'île de 
Sein qu'il s'en prend, le 18 juin, au «pro- 
gramme totalement immigrationniste» du 
Front populaire). Inutile de commenter 
plus avant: Emmanuel Macron est sorti de 
l'histoire. Et s’il y entre à nouveau, c'est 
pour y occuper la place la plus infâme qui 
soit en République, celle des dirigeants 
ayant trahi la confiance que le peuple leur 
a accordée en ouvrant la porte à l'extrême 
droite -d'abord en parlant comme elle, en- 
suite en gouvernant comme elle, enfin en 
lui laissant le pouvoir. 


Enrayer la mécanique 
suicidaire qui confond 
radicalité et véhémence 

Le nôtre consiste à l'en empêcher. Il nous 
faut pour cela user de tous les moyens 
dont on dispose en démocratie. Le vote, 
évidemment, car toutes les études mon- 
trent aujourd'hui qu'il existe à gauche, au 
centre gauche. et jusqu'au centre droit, de 
très fortes réserves électorales - davantage 
en tous cas que pour le Rassemblement 
national et ses alliés. Il faut, pour les mobi- 
liser, que s'élèvent des voix politiques en- 
traînantes et rassurantes, afin d’enrayer 
cette mécanique suicidaire qui consiste à 
cliver en permanence, en confondant radi- 
calité et véhémence. Ces voix existent, 
dans tous les partis politiques de gauche, 
mais aussi dans le monde syndical, asso- 
ciatif et solidaire, chez toutes celles et tous 


ceux qui, contre vents et marées, font tenir 
cette société, nous y maintiennent debout, 
vivants et libres. Car seule une mobilisa- 
tion massive du monde du travail peut rin- 
gardiser l'extravagante prétention d'un 
jeune homme de 28 ans, qui n’a jamais tra- 
vaillé de sa vie, à parler au nom du peuple. 
Or, précisément, il y a du populisme dans 
la réduction de la souveraineté populaire à 
la seule expression du suffrage - c'est en 
cela que la dissolution de l'Assemblée na- 
tionale peut être considérée comme un 
déni de démocratie. Car celle-ci n'est pas 
seulement un régime politique, mais une 
tâche à accomplir. Elle se définit donc éga- 
lement par la garantie de l’Etat de droit, le 
respect de l'indépendance des corps inter- 
médiaires, l'équité du débat public - au- 
tant de composantes d’une démocratie vi- 
vante, simalmenées aujourd’hui. De cette 
dégradation de l’idée même de bien pu- 
blic, on discerne sans peine les effets délé- 
tères: il est difficile de faire entendre rai- 
son à ceux qui, par cynisme ou 
aveuglement, s'obstinent à présenter 
comme également «dangereux» et «déli- 
rants» les programmes économiques du 
Rassemblement national et du Nouveau 
Front populaire, quand le premier est ef- 
fectivement incohérent alors que le se- 
cond repose sur une idée simple et forte, 
qui consiste à restaurer la légitimité et l'ef- 
ficacité de la redistribution fiscale pour fi- 
nancer nos besoins de service public. 
Mais ne faisons pas semblant de croire 
que les élections législatives anticipées 
des 30 juin et 7 juillet sont des échéances 
électorales comme les autres, programme 
contre programme. Si c'était le cas, elles 
pourraient en effet susciter la défiance or- 
dinaire de celles et ceux qui, à juste titre, 
craignent qu'on leur «refasse le coup». Le 
coup de l'extrême droite dont on favorise 
l'essor afin de l'avoir comme adversaire et 
d'en triompher sans gloire. Diabolisation, 
front républicain, appelau sursaut et, à la 
fin, ce sont les démocrates qui gagnent. 
Des démocrates qui le sont de moinsen 
moins, pour des victoires de plus en plus 
étriquées, avec une légitimité de plus en 
plus faible -le macronisme aura de ce 


F 


point de vue considérablement abimé la 
démocratie en escamotant par deux fois 
(lors de la présidentielle de 2022 et au- 
jourd’hui) une campagne électorale qui, 
autant que le suffrage, constitue une res- 
source politique de légitimité. 

De peu, si mal, mais à la fin, quand même, 
ils gagnent. Sauf qu'en 2024, cela risque 
fort de ne pas se passer ainsi. Nous ne som- 
mes pas aujourd’hui à six jours du premier 
tour d’une élection, mais à six jours d'une 
bifurcation historique. On a trop crié au 
loup, on connaît la chanson -mais cette 
fois-ci, c'est vrai. Déterminés, et parfaite- 
ment conscients de ce qu’ils veulent, les 
électeurs du Rassemblement national s'ap- 
prêtent à exercer leur pouvoir. Celui de se 
placer, avec un bulletin de vote, du bon 
côté de la frontière des inégalités raciales, 
alors que les épreuves de la vie, mais aussi 
etsurtout la démission des pouvoirs pu- 
blics, leur font subir tant d’injustices socia- 
les et territoriales. Ils savent ce qu'ils font, 
et l'on a longtemps eu tort de ne pas pren- 
dre en considération la rationalité de leur 
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volonté politique. Mais il faut alors avoir le 
courage de la décrire pour ce qu'elle est: 
une vision raciste du monde, dans laquelle 
on considère comme rien ceux qui ne sont 
pas comme nous. 


L'extrême droite ouvre 

les vannes à la violence et 

se venge de son impuissance 
Là est le danger véritable, le seul contre 
lequel doivent se mobiliser toutes les éner- 
gies politiques: la prise du pouvoir par 
l'extrême droite. Il n'est plus temps de 
jouer sur les mots, et encore moins de tri- 
cher avec eux. Le gouvernement et ses re- 
lais médiatiques s’acharnent à symétriser 
les «extrêmes», mais on ne fait pas advenir 
une vérité à force de l’asséner. Que celles et 
ceux qui s'inquiètent légitimement des 
outrances ilest vrai parfois indignes et 
scandaleuses d’une certaine extrême gau- 
che veuillent bien considérer aujourd’hui 
la réalité du rapport de force: c'est bien le 
Rassemblement national qui est aux por- 
tes du pouvoir. 


Et que chacun se persuade que l'argu- 
ment de l'usure du pouvoir («après tout, 
s'ils le veulent, qu'ils le prennent, ils s’y 
brûleront les ailes») n'est que le reflet tout 
aussi inconséquent du fameux «après 
tout, on n’a jamais essayé». Si, on a essayé, 
à bien des moments dans l’histoire, et 
d’autres sy essayent actuellement, non 
loin de nous. Ne méprisez pas le passé et 
considérez le monde, et vous verrez alors 
ceci: quand elle prend le pouvoir, l'ex- 
trême droite ne le rend pas facilement. 
Elle gouverne mal, c'est vrai, et n'a aucune 
chance de tenir ses promesses, notam- 
ment en matière de maîtrise de l'immi- 
gration. Mais elle rend la vie impossible 
aux étrangers, afflige les plus démunis, 
multiplie les brimades, ouvre les vannes à 
la violence et -le scénario est toujours le 
même, c'est celui qui se déroule sous nos 
yeux dans l'Italie de Georgia Meloni- se 
venge de son impuissance sur les femmes, 
les minorités sexuelles, les libertés publi- 
ques et Les institutions culturelles. Or, 
puisque cette politique ne déplaît pas, au 


fond, à son électorat, elle l'enracine da- 
vantage qu'elle ne la disqualifie. 

Voilà où nous en sommes, Alors que celles 
et ceux qui ne peuvent y consentir exer- 
cent également leur pouvoir -non seule- 
ment en allant voter, mais en faisant vivre 
partout où c'est possible le débat démocra- 
tique. S’il y a bien un Nouveau Front popu- 
laire, celui-ci ne peut seréduire à un ac- 
cord électoral strictement défensif contre 
la montée des périls. La peur -et il y a de 
quoi avoir peur- ne peut être son seul mo- 
teur émotionnel. Mais l'élan, et l'espoir, et 
la certitude que les idées de justice et de 
progrès social ne sont pas définitivement 
compromises. Il appartient à toutes les ci- 
toyennes et tous les citoyens de bonne vo- 
lonté de faire vivre cette métaphore histo- 
rique, de la faire vivre pleinement, de cette 
vie émotionnelle et vibrante qu'aiguise le 
tranchant de l'histoire. 

Dansons, lisons, parlons, rencontrons 
celles et ceux que nous devons convaincre, 
ouvrons les yeux sur lesréalités du 
monde, pensons contre nous-même, ma- 
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nifestons, inventons. Mais surtout: sor- 
tons de cette torpeur qui précède et qui 
prépare l'orage. Nous pensions avoir 

trois ans, et nous craignions tant de nous 
laisser berner par le sentiment poisseux 
de l’inéluctable, ce fatalisme de l'immi- 
nence qui précipite une catastrophe si 
lente à venir. Or tout s'est précipité, et par 
la faute d’une de «ces petites fatalités të- 
tues qui se croient des providences», on ne 
nous accorda que trois semaines. Il y eut le 
début d'un sursaut, puis tout à nouveau 
s'engourdit, et tandis que les mâchoires 
du piège se resserrent, chacun vaque dé- 
sormais à ses petites complications inuti- 
les, ses vanités, ses lâchetés et ses calculs 
ordinaires. Mais d'autres ne se résignent 
pas, qui doivent nous encourager. Il est 
temps, il est grand temps. C'est 
maintenant. e 


Patrick Boucheron a dernièrement signé lou- 
vrage le Temps qui reste (Seuil, 2023), ainsi que 
le texte «Dans le Front populaire -le vrai, celui 
des foules.» sur le site entre-tempsinet. 
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«Rendre sexy» le Nouveau Front populaire: | 
influenceurs et créateurs de contenu mobilisés 


Depuis le choc de la 
dissolution, des figures du Net 
s'organisent pour faire reculer 
l'extrême droite et progresser 
le Nouveau Front populaire, 


Par 
ALEXIS GONZALEZ 


9 est dans un bar, entourée d’une poi- 
gnée de ses 90000 abonnés à qui 
elle avait donné rendez-vous pour 

suivre la soirée électorale du 9 juin, que Ma- 
thilde Caillard, militante écologiste, a écouté 
l'allocution du président de la République. «Je 
dissous ce soir l'Assembiée nationale.» Ces 
mots provoquent une vague de colère et de 
peur chez la militante de 26 ans. Jamais, dans 
Thistoire de la Ve République, l'extrême droite 
na été aussi proche des portes du pouvoir, ja- 
mais elle n'a semblé aussi apte à les franchir. 
La stechno-activiste», qui s’est fait connaître 
sur les réseaux sociaux sous le nom de 
@mcdansepourleclimat grâce à ses pas 
de danse déchaînés en tête des cortèges des 
manifestations contre laréforme des retrai- 
tes, refuse néanmoins de céder au pessi- 
misme. Dans ce moment de stupéfaction, elle 
s'en remet au collectif. «On sest tous regar- 
dés eton s'est aussitôt dit qu'on n'allait pas se 
laisser faire.» Dès le lendemain. elle poste 
sur sa page Instagram, suivie par plus de 
60000 personnes, un appel à la mobilisation 
à destination de tous ceux «qui ont de l'influ- 
ence sur les internets [et] qui veulent mener la 
bataille des progressistes contre la haine de 
l'extrême droite». 

A l'origine de cet appel, Perrine Bon, fonda- 
trice d'une agence de réseaux sociaux spé- 
cialisée dans la création de contenu engagé, 
et l'artiste Math (@cht.am). En quelques 
jours, plus de 200 influenceurs se réunissent 
dans un collectif de riposte à l'extrême 


Rien de mieux que de 
reprendre la stratégie 
déjà éprouvée par 

le Rassemblement 
national. Concrètement: 
créer des contenus 
courts et légers 

qui insistent plus 

sur la personnalité et 
la sympathie des élus 
que sur des points 

de programme. 
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droite. Chacun à sa maniëre essaie de sensibi- 
lisersa propre communauté aux enjeux des 
élections des 30 juin et 7 juillet prochains. 
Mathilde Caillard se filme en manifestation, 
Math partage ses dessins qui rappellent à 
ses abonnés: «Le RN déteste les personnes 
que tu aimes», etc. Reprendre Internet 
au RN, telle est l'ambition de ces jeunes qui 
ne souhaitent pas laisser cet espace de créa- 
tion et d'expression entre les mains de la 
communication politique de l’extrême 
droite. Car, si comme le constate Myriam 
Roche -journaliste spécialisée et fondatrice 
du média les Gens d'Internet —, le poids réel 
des réseaux sociaux dans le scrutin des euro- 
péennes est difficile à mesurer. ilreste que 
la campagne numérique du Rassemblement 
national a marqué les esprits en inondant 
des plateformes prisées par les jeunes 
comme Tiktoket X (ex-Twitter). 


«Le Stream populaire» 

Pour Mathilde Caillard, il est temps de 
«redonner de l'espoir aux gens» et cet espoir 
ales couleurs du Nouveau Front populaire. 
La jeune femme considère commeun devoir 
d'utiliser sa visibilité, acquise grâce à son ac- 
tivisme, pour propager les idées progressistes 
de la gauche unitaire. Pour d’autres, la 
démarche est moins naturelle et signe l'ur- 
gence du moment. Sur son compte @heal- 
thy.lalou, où il partage des recettes de cuisine 
végétarienne à ses 392000 abonnés, Sam 
Cottet n'a pas tellement l'habitude de parler 
politique. Dans une courte vidéo publiée le 
matin du lundi 10 juin, il aborde à cœur ou- 


ées des comptes Instagram de @mcdansepourleclimat, @healthy.lalou, @ASMR politics et @squeezie. PHOTOS DR 


vert ses craintes de voir le Rassemblement 
national au pouvoir, «En tant que personne 
trans, je n'avais plus le choix». justifie-t-il. 
Face à un parti réactionnaire qui «nie son 
existence mêmes, il lui semble essentiel de se 
servir de l'audience offerte par les platefor- 
mes pour tenter de toucher un maximum de 
personnes. 

Le même sentiment d'urgence a convaincu 
le youtubeur Squeezie, la tiktokeuse Esther 
Luxey et d'autres personnalités peu enclines 
au discours politique à s'engager 
publiquement contre l'extrême droite. 
Mardi, quelque 200 personnalités d'Internet, 
regroupées dans un collectif nommé «le 
Stream populaire». ont également signé une 
tribune publiée sur le site de Mediapart ap- 
pelant à la mobilisation. Mais si le message 
de Squeezie a été particulièrement remar- 
qué, c'est en raison de sa forme: pas un sim- 
ple repost d'une publication extérieure, mais 
un texte travaillé, signé en son nom et ap- 
puyé sur des faits chiffrés et datés qui pointe 
directement le danger que représente le Ras- 
semblement national. Cette prise de parole 
personnelle, il l’assume tout comme son ob- 
jectif: convaincre un maximum de ses abon- 
nés de se rendre aux urnes. 

Délivrer un message politique sur les réseaux 
sociaux n'a rien d'évident. Les créateurs qui 
n'ont pas l'habitude de publier ce type de 
contenu font face à un double défi: ne pas 
faire chuter leur audience, source de leurs re- 
venus, et parvenir à partager leurs idées sans 
que cela ne soit reçu comme culpabilisant 
par ceux qui se désintéressent du sujet, ou 


207% ë 


DD ima e= paka wao e 73807 wan 


décourageant par ceux qui saturent du va- 
carme politique. 


Contenu positif 

«Notre force, c'est nos singularités de contenu 
et de radicalité qui nous permettent de parler 
à des publics très différents et de façon plus ou 
moins directe», se félicite Maël Coutand. Sur 
son compte @ASMR _ politics, suivi par 
94 000 personnes, le jeune homme chuchote 
les répliques les plus cultes des personnalités 
politiques, qu'il n'épargne pas dans ses vi- 
déos satiriques. Mais si l'enjeu des prochai- 
nes semaines est de «parvenir à rediaboliser 
le RN» , lui souhaite aussi publier du contenu 
plus positif, qui permettrait de «rendre sexy» 
le camp de la gauche unie et de denner de la 
voix à ses idées. 

Pour cela, rien de mieux que de reprendre la 
stratégie déjà éprouvée par le Rassemblement 
national, Concrètement: créer des contenus 
courts et légers qui insistent plus sur la per- 
sonnalité et la sympathie des élus que sur des 
points de programme. Depuis l'annonce de 
la dissolution, de nombreux internautes ano- 
nymes s’improvisent ainsi directeurs artisti- 
ques des candidats de la gauche unie. Les 
«édits», des montages vidéos courts et ultra- 
dynamiques sur fond de musique pop, inon- 
dent X et TikTok pour promouvoir le cha- 
risme de candidats comme Sébastien Delogu, 
Antoine Léaument, ou encore Clémence 
Guetté. Des contenus pensés pour créer de 
l'engagement sur les réseaux. Reste à voir s'ils 
inciteront leurs publics à faire barrage au RN, 
le 30 juin dans les urnes. æ 


Libération Lundi 24 Juin 2024 


< 23 


Par 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


La balle 


erdue 


et l'autobus 95 


Dans le scénario 
bien rodé d’une soirée 
spéciale législatives 
sur BFM, où une 
poignée de politiques 
ont face à des Français 
castés pour leur profil 
sociopsychologique, 
surgissent parfois 
de réels moments 
d'échanges. 


e journaliste Benjamin Du- 
L hamel quitte sa place de me- 

neur de jeu et vient s'asseoir 
à côté de Layla. Chacun comprend 
que le moment va être exception- 
nel. Layla est la mère deSocayna, 
étudiante de 24 ans tuée d'une 
balle perdue de règlement de 
comptes à la kalachnikov en sep- 
tembre 2023 à Marseille, alors 
qu'elle travaillait dans sachambre. 
Cing mois plus tard, un mineur 
de 16 ans était mis en examen, 
pour assassinat. 
«C'était une vivante pleine de joie, 
sanglote Layla. Elle lisait beaucoup 
beaucoup de livres. Elle s'occupait 
de mes papiers. Elle étaittout pour 
nous.» Un matin, la famille entend 
des tirs dans la rue. Dans sa cham- 
bre, la jeune étudiante gît «dans 
une mare de sang. Il n’y a plus de 
dents. Ils ont démonté la tête. Le 
médecin ma dit, “Désolé Madame, 
on ne pouvait rien faire.” Qu'est-ce 
qu'elle a fait, la pauvre? J'ai rien 
compris de ce qui s'est passé. C'est 
un mineur de 15 ans qui a tué ma 
fille, J'ai jamais su qu'on vivait 
dans des cartons.» La balle a trans- 
percé le mur de l'immeuble. 
«Peut-être Aurore Bergé sur ce 
sujet...» risque Benjamin Duhamel. 
Car ils sont trois politiques, repré- 
sentant «es trois blocs», face au ré- 
cit de Layla, dans cette soirée spé- 
ciale de BFM, construite sur le 
mode traditionnel: une poignée de 
politiques face à des Français soi- 
gneusement castés pour leur profil 
sociopsychologique (l'agriculteur 
en colère, le restaurateur qui 
n'arrive pas à recruter), leur facilité 
dexpression, ou —-mieux- leur 
qualité de protagonistes d’un fait 
divers. Aurore Bergé, ministre dé- 
léguée chargée de l'Egalité entre les 
femmes et les hommes etde la lutte 
contre les discriminations (Renais- 
sance), Fabien Roussel, secrétaire 
national du PCF, et Jean-Philippe 
Tanguy, député RN. «C'est difficile 
de parler après vous», commence 
la ministre. Oui. Certes. Mais c'est 
le principe. Il s'agit de placer les po- 
litiques en contact direct avec la 


détresse populaire, voire la douleur 
en fusion, sans médiateur, sans in- 
termédiaire, sans blindage, Aller 
chercher à mains nues ce minerai 
introuvable: la sincérité tripale du 
politique, sous les couches succes- 
sives de convictions, de postures, 
de langue de bois. Mais Layla n'en 
a pas fini. «Est-ce que la France 
elle est en guerre, on savait pas. On 
est en guerre contre qui?» Bergé 
parle justice des mineurs. Pour 
Roussel, «faut mettre le paquet, 
c'est tout». Le paquet, sur la police 
de proximité, les enquêteurs, la po- 
lice aux frontières, «Mais aussi plus 
d'éducateurs.» Pour Tanguy, «ceux 
qui consomment de la drogue nour- 
rissent cette guerre. Ils passent 
un bon moment mais c'est pas un 
bon moment, même s'ils n'en ont 
Pas conscience». 

Benjamin Duhamel regagne sa 
place de Monsieur Loyal. Après 
l'intermède de cette douleur hors 
norme, le débat ordinaire peut re- 
prendre, avec ses conflits, ses re- 
vendications, ses récriminations 


: LÉGISLATIVES š 
JusQu'Où LA 
DÉMAGOGIE ? 


ordinaires. «Les agents de l'Office 


français de la biodiversité sont ar- 


més», s'indigne un agriculteur. 
«Faut arrêter d'emmerder les agri- 
culteurs», réagit Bergé, qui a rega- 
gné un terrain connu. Nathalie 
s’indigne d’avoir vu des drapeaux 
palestiniens à l'Assemblée. Tanguy 
reste coi face à Mohammed, réfugié 
du Darfour, au parcours d’intégra- 
tion qu’il reconnaît «admirable», 
mais entré illégalement en France. 
A Méderic, restaurateur, pour qui 
«on ne peut pas faire sans immigra- 
tion», il répond en boucle qu'il y a 
«cing millions de chômeurs», 

Dansune intervention non prévue 
(«on va vous passer un micro»), 
une cousine de Layla rappelle très 
calmement que «les gens qui vien- 
nent sur des bateaux cherchent à 
vivre décemment». Entre Nathalie, 
Méderic et Mohammed se forme le 
petit miracle d’une microsociété. 
Apparaît l'illusion qu'on pourrait 
s'écouter, voire -incroyable!- 
échanger. Avec les risques de 
l'échange spontané, hors casting. 


A Nathalie, celle qui s'offusque 
de lire sur les réseaux que «les mu- 
sulmans extrémistes n'aiment pas 
les Français», Mehdi, responsable 
associatif à Romans-sur-Isère, de- 
mande calmement: «Dans votre 
quotidien Madame, concrètement, 
vous avez subi un événement de ce 
type-là ?» 

Ah oui. Le racisme anti-Français, 
Nathalie l'a rencontré en chair et 
en os. Elle raconte: «C'était dans le 
bus 95 avec une de mes vendeuses, 
d'un certain âge. C'était bourré et il 
y'avait des poussettes. Elle a man- 
qué de tomber. Elle s'est raccrochée 
à une poussette. Désolée de le dire, 
c'était une famille musulmane et 
arabe. La femme est rentrée dans 
une colère, elle l'a insultée, une ca- 
tastrophe! Tout ça parce qu'elle 
s’est accrochée à la poignée de la 
poussette, Excusez-moi, ça m'a cho- 
quée.» «Quel rapport ?», demande 
Duhamel. Nathalie, sans avoir 
entendu: «Ce qui me fait peur, ce 
sont les extrémistes.» On a failli 
s'écouter. = 
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Par 
CLÉMENTINE MERCIER 


out n'est pas foutu, Thomas 
| Mailaender débarque à Paris. 
Rayon de soleil dans une pé- 
riode morose, son bateau à voiles 
couleur cyanotype a échoué sur le 
gazonvert de la Maison européenne 
de la photographie (MEP): drôle de 
vision, à deux pas de la Seine. Sur le 
foc et la grande voile bleus, ily aune 
jolie fille et des fruits. Deses cales, 
le plasticien marseillais à extrait une 
pêche miraculeuse, une cargaison 
d'images, de vidéos et d'objets inso- 
lites pour les déverser dans le mu- 
sée. «Souriez, c'est l'été», dit un auto- 
collant publicitaire pour la marque 
Kodak à l'entrée de l'exposition. 
Souriez, certes, mais ne vous fiez pas 
autitre. «Les Belles images» est une 
antiphrase -mais aussi un clin d'œil 
à un roman de Simone de Beauvoir 
et à un journal illustré d’avant- 
guerre. Dans l'exposition, les images 
sont tout sauf belles : elles sont co- 
casses, scabreuses, pauvres, débiles, 
absurdes voire complètement ra- 
tées. Amateurs de jolies photogra- 
phies, passez votre chemin. 


Glanées dans les poubelles, extrai- 
tes du torrent d'Internet, massa- 
crées par des retoucheurs, rache- 
tées à des morts ou à un assureur 
automobile, les images du Mar- 
seillais ne sont pas celles que l’on 
voit traditionnellement au musée. 
«J'adore les musées mais ils ont aussi 
deurs travers, explique-t-il. On dirait 
qu'ils ne gardent que des représenta- 
tions hyper idéalisées de la société. 
Ils ont choisi de conserver le beau, le 
grandiose, le magnifique, l'histori- 
que. Tout le vernaculaire, l'amateur. 
c'est forcément moins important, 
c'est la petite histoire... Donc je fais 
ce travail-là, de conserver tout cela.» 
Poilantes à souhait, étonnantes, ses 
collections de photos montrent des 
bodybuildeuses, des voitures acci- 
dentées, une bonne sœur sur un 
skateboard, des chats hérissés, des 
chiottes cheloues, un bébé qui vo- 
mit... «Les Belles images» est aussi 
le nom de sa dernière série, des cli- 
chés amateurs issus des rubriques 
faits divers de journaux. L'artiste 
leur aconcocté des cadres en céra- 
mique un peu gauches, comme sor- 
tis du four d’une école maternelle. 
Le populaire, le fait main, le dif- 
forme, c'est tout le charme idiot de 
l'esthétique Mailaender. 

Passé par les Arts Déco et la Villa Ar- 
son, Thomas Mailaender est 
né Marseille en 1979. Récemment, 
il s’y est installé avec sa famille 
après avoir vécu à Paris. Photo- 
graphe pour des magazines de 
mode, consultant pour des mar- 


III aMAlBUTS 


A la Maison européenne de la photographie, à Paris, l'artiste 
marseillais se fait bandit de la manipulation dans un imagjier 
cocasse, scabreux et absurde. Son œuvre, sensible, célèbre 
le vernaculaire et la «petite histoire». 


ques, curateur d'exposition (Hara 
Kiri à Arles en 2016), il utilise peu 
l'appareil photo pour son travail 
personnel. Son truc c’est la collec- 
tion, les archives, les vieilles ima- 
ges, les objets marrants liés à la 
photo. «C'est la sauvegarde d'une es- 
pèce de patrimoine.» Depuis vingt 
ans, ilexhume des photos insolites 
sur Internet, traîne au marché aux 
Puces et sur Ebay, achète et revend 
à d’autres collectionneurs. «Même 
si j'habite à Marseille, je vais à 
Saint-Ouen au moins une fois par 
mois. Je travaille avec un type en 
cheville avec la ville de Paris qui vide 


les appartements de gens que per- 
sonne ne réclame. C'est sa famille qui 
maintenant a repris le business. Ils 
désossent tout ça et le vendredi ma- 
tin, ils déposent des sacs avec toute 
la vie de quelqu'un.» 

Une mine d’or qu'il écume avec son 
son ami hollandais Erik Kessels, 
artiste, publicitaire et collection- 
neur. Ensemble, dans les brocan- 
tes, ils récupèrent des artefacts po- 
pulaires, des albums d'images, des 
objets loufoques. Ils ont déjà mon- 
tré «Europe Archives, leur collec- 
tion commune, à Veszprém en 
Hongrie, capitale européenne de la 


culture en 2023, dans un très beau 
musée de la ville. Là-bas, ils ont 
écumé les brocantes. Mais, plus le 
temps passe, plus on s’installe dans 
l'ère numérique, plus les trésors se 
raréfient. «Bientôt, il n'y aura plus 
que des meubles Ikea et des disques 
durs cassés dans les marchés aux 
puces.» Récemment, l'artiste a ter- 
minésa collection d'images Inter- 
net («Fail Anthology»). L'urgence 
est ailleurs. «Cest plus important de 
se focaliser sur des photographies 
analogiques qui sont pour le coup 
vraiment vouées à disparaître.» Pe- 
tite fatigue aussi face à l'hypnoti- 


que manne du web: «Je suis pas- 
sionné d'images, mais quand je vais 
sur Instagram et que je me prends 
une heure et demie de scroll dans 
la gueule, j'ai envie de vomir.» 


SIES D ROINE 

Voyage au royaume desimagessans 
qualité, le parcours de la MEP dé- 
bute avec la série Sponsoring. Tho- 
mas Mailaender a inséré son visage 
sur des clichés de remise de chè- 
ques géants comme on en voit dans 
les galas de charité ou les loteries. 
Bien sûr, il a aussi trafiqué l’image 
pour mettre son nom comme desti- 
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nataire du chèque. L'artiste se mo- 
que aussi du tourisme del'extrême 
en collant sa silhouette en train 
de faire frire des œufs ou de faire 
du skate sur un volcan. Dans Gone 
Fishing, il force les traits de sa pro- 
pre caricature en campant un ar- 
tiste misogyne qui quitte sa femme 
enceinte pour aller pêcher. Faus- 
saire du dimanche, bandit de la ma- 
nipulation à deux balles, Thomas 
Mailaender s'intéresse aussi aux re- 
touches grossières qui déforment 
les images. Puisque, de plus en plus, 
les retouches se pratiquent à l’autre 
bout du monde, en Asie, par souci 
d'économie, il aenvoyé des photos 
en Inde pour les faire modifier. Le 
résultat tourne au fiasco, ce qu'il 
montre sous cadre, dans des échan- 
ges ubuesques avec les retoucheurs. 
Assez cocasse aussi le portrait que 
Tim Patch, alias Pricasso, a réalisé 
de Thomas Mailaender en Austra- 
lie. A partir d’un portrait envoyé par 
l'artiste, le peintre a réalisé une toile 
grotesque. Il faut dire que Pricasso 
utilise sa bite pour étaler les cou- 
leurs. On peut voir la vidéo de Pri- 
casso à l'œuvre derrière un judas 
(réservé aux adultes). 

Dans la collection, sorte de Guin- 
ness des objets loufoques, il y aune 
fermeture éclair géante et, sous vi- 
trine, une chips dans un sulfure, des 
petites boîtes à bijoux avec des pho- 
tos en noir et blanc mais surtout 
l'eau de toilette «Photo» dans un pe- 
tit flacon en forme de pellicule, un 
parfum signé par Karl Lagerfeld, 
une fragrance «à l'odeur de mâleet 


de cuir» - paraît-il Un fake? Peu im- 
porte, il fallait dénicher ce concen- 
tré des années 70-80... Dans les col- 
lections d'images, une typologie 
de voitures accidentées, rachetées 
au fils d’un assureur automobile 
(«Crash Archive») jouxte des saisies 
d’héroïne acquises auprès d'un 
photographe spécialisé. L'omnipré- 
sence des images et la réflexion sur 
les usages de la photographie ont 
conduit Thomas Mailaender à un 
hit, Illustrated People, une série de- 
venueiconique. L'artiste a appliqué 


Thomas 


Fa fm z “ 


Issues des séries 
Illustrated People (à gauche) 
etles Belles images 


(ci-dessous). 
PHOTOS THOMAS MAÏLAENDER 


des négatifs sur la peau de volontaires 
qu'il a insolés avec une lampe à 
ultraviolet. «Le côté absurde et drôle 
est important parce que c'est une 
bonne porte d'entrée pour mon tra- 
vail. Cela permet à un public non 
spécialiste d'y rentrer. Après, évi- 
demment, je les invite à se question- 
ner. Mon travail parle de la relation 
qu'on a tous avec les images.» Sur 
les peaux blanches rougies d’Illus- 
trated People se distinguent des 
images coup de soleil, un peu 
douloureuses. 


Mailaender 


y heat ana. Ter, 


Issue de la série Sponsoring, 2013. Pr 


MAS MAILAEBDER 


A la MEP, l'artiste va encore plus 
loin: c'est carrément le musée 
qui devient matière photosensible. 
Dans une pièce transformée en 
chambre noire, Thomas Mailaender 
a passé aux murs un spray de géla- 
tine photosensible chargée en sels 
d'argent, puis a insolé le tout avec 
de grands négatifs et une ampoule 
domestique. Toujours au spray, il a 
ensuite passé trois bains successifs 
— développeur, bain d'arrêt et fixa- 
tif- pour révéler aux murs de gran- 
des images vaporeuses. Sous des 


ampoules rouges inactiniques, ap- 
paraissent des visages et des natu- 
res mortes comme des fantômes du 
passé. Ode visuelle et olfactive aux 
vieux labos argentiques, la pièce 
pue la chimie. Toute une époque 
révolue. «J'adore les techniques an- 
ciennes de la photo et leur histoire. 
Ce qui me passionne, c'est de voir 
comment les sociétés modernes se 
sont construites autour de la techno- 
logie et des images...» 


MANGÉ PAR DES ASTICOTS 
Reflet des bouleversements d'une 
époque, miroir d'une ère de bascule 
entre l’argentique et le numérique, 
l'œuvre de Thomas Mailaender 
pourrait n'être que potache et su- 
perficielle si, au fond. ellen'était pas 
si sensible. Elle a intégré ce que la 
photographie transforme autour de 
nous mais aussi en nous. Dans une 
boîte en plexiglas, on manipule avec 
des gants un livre d'images mangé 
par des asticots. Réalisée avec Erik 
Kessels, Book Worm (rat de biblio- 
thèque, en français) raconte le deve- 
nir poussière des icônes, leur future 
disparition et leur retour à la terre. 
La relation aux images de Thomas 
Mailaender est, pourtant, une his- 
toire «qui finit bien». Elle est en tout 
cas plus «joyeuse» que celle de son 
compère Erik Kessels, qui a perdu, 
très jeune, sa sœur dans un accident 
etcollectionne de façon compulsive 
les albums de famille pour les sau- 
ver de la disparition. «Mailaender, 
ça veut dire Milanais en allemand, 
explique le collectionneur. Mes ar- 
rière-grands-parents, allemands, 
ont fui les nazis parce que mon ar- 
rière-grand-mère était juive. Ils sont 
venus se cacher en Provence et ils 
y sont restés. Mon arrière-grand- 
mère est rescapée des camps. Ils 
n'avaient aucune envie de retourner 
en Allemagne.» 

A la fin de l'exposition, l'extraordi- 
naire diaporama sur la vie de Rose- 
mary Jacob raconte les souffrances 
d’une femme au teint gris, atteinte 
d’argyrie,empoisonnée par l'inges- 
tion de nitrate d'argent («Life and 
Adventure of a Silver Woman on Pla- 
net Earth»). Que devient un corps 
transformé en image photosensi- 
ble? Les humains, au fond, ne sont- 
ils que des images? Sommes-nous 
tous condamnés à ne devenir que 
des silhouettes sur des photogra- 
phies? Métaphore de la toxicité des 
images argentiques, cette œuvre 
belle, tragique et absurde à la fois, 
dévoile aussi une face très mélanco- 
lique de l'acte photographique. 


«LES BELLES IMAGES» 

de THOMAS MAILAENDER 
à la Maison européenne 

de la photographie, à Paris, 
jusqu'au 29 septembre 2024, 
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Le Blues du maestro est la première série grecque produite par Netflix. PHO 


ONETFLIX 


En Grèce, le succès homérique 
u «Blues du maestro» 


La série diffusée sur Netflix 
de Christoforos Papakaliatis 
cartonne chez les Hellènes 

et dans le monde, grâce 

à une écriture dramaturgique 
secouée de rebondissements 
qui aborde frontalement 

les thèmes agitant la société 


grecque. 


ur l’île de Paxos, en Grèce, un touriste 
S en quête de lunettes de soleil lance 
opticien: «C'est vraiment la même 
boutique que dans la série!» Derrière son pré- 
sentoir, l'homme lui répond du tac au tac: 
«Oui. J'ai juste coupé mes cheveux...» Des rires 
retentissent: dans la série, la boutique est te- 
nue par une femme. Le maire de l'île Spyros 
Vlachopoulos pointe la nouvelle notoriété 
de cette île ionienne au sud de Corfou: «Il y 
a même désormais “la route de Maestro”. Des 
touristes de toute origine veulent voir les lieux 
emblématiques de l'histoire.» 


En effet, Maestro est la première série 10026 
grecque, produite en Grèce et interprétée par 
des actrices et acteurs grecs à être diffusée sur 
Netflix. Intitulée Maestro in Blue en anglais 
ou le Blues du maestro en français, elle a 
pointé au Top 10 de la plate-forme dans 
31 pays différents lors de la diffusion de la pre- 
mière saison en mars 2023, avant de renouve- 
ler la prouesse en mai avec sa saison 2. Le 
tournage de la troisième et ultime saison 
vient tout juste de s'achever. 


Couleur locale 

Tout a germé dans la tête de Christoforos 
Papakaliatis, scénariste, réalisateur, ac- 
teur et producteur grec. C'était en 2020, en 
pleine pandémie de Covid. «Je préparais 
un film quand le monde s'est mis en mode 
pause, raconte-t-il à Libération. Avec le confi- 
nement, je ne pouvais plus avancer sur ce pro- 


jet. Je me suis alors mis à l'écriture d'une mini- 


série.» L'histoire? Un musicien, Orestis 
(joué par le scénariste lui-même), recruté à 
Paxos pour y organiser un festival, se retrouve 


embarqué dans une histoire d'amour inattendue 
et mêlé aux problèmes des habitants dont 
il devient pour certains le confident, pour 
d’autres l'ennemi. Les familles se croisent, 
les couples se font et se défont, les désirs 
d'évasion se trouvent parfois contraints 
par l’insularité. La série bascule dans le quasi- 
thriller avec une intrigue sur le maire impliqué 
dans un trafic de drogue. Le tout est habillé 
dans le style léché des productions jouant ha- 
bilement de la couleur locale et d’une écriture 
dramaturgique perpétuellement secouée de 
rebondissements. 

En Grèce, le succès de la première saison a été 
immédiat. Diffusée sur la chaîne de télé pri- 
vée grecque Mega -la plus regardée dans le 
pays- elle rafle directement 31% de part de 
marché. Papakaliatis estun habitué des suc- 
cès, une sorte de wonder boy de l'audiovisuel 
national. En 2015, le long-métrage Worlds 
Apart, une histoire d'amour entre Grecs 
etétrangers en pleine crise migratoire fait un 
gros carton au box-office national. Ses pro- 
ductions télé précédentes, Deux Jours seule- 


ment et Prends soin de moi, ont déjà été forte- 
ment plébiscitées par le public. 

«ll est un enfant de Mega : c'est là qu'il a fait 
ses débuts; nous avons toujours produit ses sé- 
ries», livre un interlocuteur de la chaîne. 
Il a un don pour les castings.» Celui de Maes- 
tro fait résonner quelques grands noms de la 
culture grecque. D'abord, il y a Häris Alexiou, 
une des plus grandes voix de la chanson grec- 
que qui a entamé une carrière de comédienne 
quand elle s’est retirée de la scène. Elle inter- 
prète... Héris, une grand-mère au caractère 
moderne et bien trempé, qui était douée pour 
la chanson. Les autres noms, comme Maria 
Kavogianni, Kostas Berikopoulos ne sont pas 
forcément connus en France mais ils font 
partie des stars du théâtre ou du petit écran. 
Mais surtout, pour le scénariste, une des rai- 
sons essentielles du succès se trouve dans les 
thèmes portés à l'écran. «Avec ces histoires 
de famille, j'ai pu aborder des questionne- 
ments qui traversent notre société : la pandé- 
mie et la façon dont elle a influencé nos 
vies, les violences familiales, l'homophobie, 
les interdits...» 


Poids de l'Eglise orthodoxe 
De fait, le mouvement #MeToo estarrivé tar- 
divement en Grèce; la parole des victimes de 
violences sexuelles n'a commencé à se libérer 
qu'en février 2021, lorsque la championne 
olympique de voile Sofia Bekatérou a dévoilé 
publiquement les abus qu’elle a subis de la 
part du vice-président de la fédération. Dans 
ce pays de 10,4 millions d'habitants, lorsque 
la série a été écrite, le sujet des féminicides 
s'est aussi imposé: on en dénombrait huit 
en 2020, 23 en 2021 soit une augmentation de 
187,526. Autre sujet qui traverse l'opinion 
publique: l'homophobie. Dans ce pays très 
tenu par l'Eglise orthodoxe, qui effectue régu- 
lièrement des sorties odieuses sur les person- 
nes LGBT, Maestro porte à l'écran l'amour 
entre deux garçons tout en relatant leur diffi- 
culté à vivre leur homosexualité, jusque 
dans leur famille. Dans une société grecque 
qui paraît sclérosée, la série est devenue «un 
véritable succès populaire [qui] maintient 
d'excellentes audiences sur notre chaînes, 
poursuit-on chez Mega. 
«Les thèmes abordés parlent à tous les téléspec- 
tateurs, partout dans le monde», estime Chris- 
toforos Papakaliatis. «Le succès est aussi dû 
à la beauté des images, au charme de l'île, au 
casting et à la musique», ajoute Stelios Sotiris, 
le directeur de Foss Production, qui produit 
la série. La puissance d'exposition de Netflix 
a fait le reste, avec cette stratégie payante de 
mettre en avant des productions nationales 
dopées aussi bien au niveau de l'écriture, que 
de l’image ou du montage. Au point de faire 
craindre aux habitants de l’île de devoir af- 
fronter un afflux de fans trop nombreux, tant 
les nombreuses séquences de déambulations 
dans la campagne de l'île et sur ses sublimes 
rivages filmés en drone sont le genre de dépli- 
ant touristique de format mondial qu'aucun 
syndicat d'initiative ou ministère du tourisme 
ne peut s'offrir. 
FABIEN PERRIER 
Correspondant à Athènes 


LE BLUES DU MAESTRO surNetflix. 
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Peintre, poète 

et vidéaste, l'artiste 
palestinienne ravit par 
ses dessins traversés 
par l’image libre de 
volatiles, présentés à la 
galerie israélienne Dvir. 


es passerelles entre Israéliens 
L etPalestiniens sontdevenues 

suffisamment rares pour que 
Ton s'attarde sur celle-ci: à Paris, 
la galerie israélienne Dvir expose 
jusqu'à mi-juillet une artiste pales- 
tinienne sur les thèmes de la guerre 
et de l'amour. Une exposition bapti- 
sée «There Was Love, There Was 
Death and There Was You» («il y 
avait l'amour, il y avait la mort et il 
yavait toi»). 
Née en 1993 dans une famille mu- 
sulmane de Jaljulia, une ville arabe 
d'Israël, Aysha E Arar se définit 
comme une artiste multimédia. Elle 
tourne des vidéos, écrit de la poésie, 
et surtout elle peint sur tous les sup- 
ports possibles: papier, toiles, vête- 
ments, housses de couettes, et aussi 
sur les murs où elle recrée des créa- 
tures imaginaires issues des légen- 
des palestiniennes. 
Une façon, dit-elle, de résister 
à l'oppression de la colonisation 


Aysha E Arar, 
oiseau rare 


Détails de The Forty 
Rules of Love by 
Jalaluddin Rumi et It was 


difficult to remain human 
despite all this, but I 
survived (2023). Pr 


israélienne mais aussi aux règles 
patriarcales de sa propre commu- 
nauté qui l'empêchent de chanter 
devant des hommes. «Chaque fois 
que je chantais en dessinant, chez 
moi, ma famille fermait les fenêtres 
et me demandait de chanter moins- 
fort», racontait-elle il y aquelques 
jours lors d'une conférence en ligne 
dans le cadre d'un salond’artcon- 
temporain à Séoul. Pour contourner 
linterdit, elle lit des textes religieux 
en chantant. 


Humanité. Aysha E Araraentamé 
des études d'informatique avant 
de taper un jour sur Internet: «Que 
dois-je faire de ma vie?» «Art théra- 
peute», lui a répondu la machine. 
Alorselle s'est lancée dans des étu- 
des sur l'art, et elle s'est mise à des- 
siner. Le résultat est étonnant au 
premier abord, ce sont des dessins 
figuratifs tirant vers l’abstraction 
qui finissent par évoquer un désir 
intense de liberté, à l’image de ces 
oiseaux omniprésents dans son 
œuvre. «Ce sont à la fois les enfants 
de Gaza et le symbole de la liberté, 
les oiseaux ne connaissent pas les 
frontières», explique Chaya Hazan, 
qui tient la galerie Dvir avec Yotam 
Intrator. Quand les mots manquent, 
l'art vient combler le vide.» 


Les dessins d'Aysha E Arar sont pour 
la plupart réalisés au fusain et au 
pastel sur des linceuls fabriqués 
à Bethléem, des kafan. Quand la 
guerre a éclaté, après l'attaque terro- 
riste du 7 Octobre, le choix de ce 
support lui a paru évident. Le plus 
impressionnant s'intitule It Was Dif- 
ficult to Remain Human Despite All 
This, But I Survived. Réalisé en 2023, 
il représente un visage immense et 


Les dessins d'Aysha 
E Arar sont pour la 
plupart réalisés au 
fusain et au pastel 
sur des linceuls 
fabriqués 
à Bethléem, 
des «kafan». 


des yeux, de multiples yeux em- 
preints de tristesse. Il montre com- 
mentiIsraéliens et Palestiniens ont 
dû livrer un véritable combat à l'in- 


térieur d'eux-mêmes pour garder 
leur humanité. La plupart des 
œuvres d'Aysha E Atar évoquent 
aussi l'espoir ou l'amour vu comme 
une arme subversive. A l'image de ce 
dessinintitulé Aimer quelqu'un sans 
attendre d'être aimé en retour. 


Exister. Beaucoup puisent dans 
le folklore palestinien, telle cette 
œuvre représentant un âne et des 
oranges sous le titre Homemade 
donkeys, homemade oranges, home- 
made cages, what else ? L'écrit fait 
partie intégrante du travail de 
l'artiste palestinienne dont les 
œuvres, qui évoquent par moments 
la poésie et les traits de Chagall, 
sont rythmées par ces mots tracés 
sur les murs: «Birds have the right 
to sing, Birds have the right to 


Sylvie Fanchon laisse un message 


A Paris, une exposition présente 

des créations abstraites de l'artiste 
disparue en avril, où elle interpelle 
avec humour et délicatesse, évoquant 
son quotidien face aux écrans, mais 
aussi face à la maladie. 


UEPUISJEFAIRE- 
Q POURVOUS. Tracée 
aublancde 
Meudon sur les vitres, sans 

respiration et sans point 
d'interrogation final, 
l'apostrophe sonne drôle- 
ment aujourd'hui. 
Parceque Sylvie Fanchon, 
personnage attachant de la 
scèneartistique française 
et prof culte pour beau- 
coup d'étudiants des 
Beaux-Arts de Paris où elle 
formait avec ses comparses 
Bernard Piffaretti et 


Dominique Figarella le trio 
P2F, nous a quittés il y a 
quelques mois à peine. 
Mais aussi parce qu'en 
cette période trouble, où la 
confusion règne, l’idée que 
quelqu'un ou quelqu'une 
puisse encore faire quelque 
chose pour nous, donne 
envie de pleurer. 

Mais une fois franchi le 
seuil de Bétonsalon cerné 
d’une foulée d'étudiants de 
Paris-VII (le centre d'art est 
situé au milieu du campus 
universitaire), le sourire 


revient. Car avec ses drôles 
de manières de peintre 
abstraite, obsédée par 
l'idée de surface (rejouant, 
sur la toile, la surface des 
écrans), Sylvie Fanchon 
s'amuse dans toutes ses 
peintures -six sont présen- 


Se X 
iP, PARIS. 2024 


fly. Birds have the right to exist, 
Birds are not numbers» («les oi- 
seaux ont le droit de chanter, les oi- 
seaux ont le droit de voler, les oi- 
seaux ont le droit d'exister, les 
oiseaux ne sont pas de simples chif- 
fres»). Une métaphore qui parle 
d'elle-même. 
Pour les galeristes israéliens, expo- 
ser une artiste palestinienne a en- 
core plus de sens aujourd’hui, alors 
que le dialogue entre les deux peu- 
ples est devenu si difficile à envisa- 
ger. «Ce n'est pas simple mais c'est 
notre réalité, explique Chaya Ha- 
zan. Après le 7 Octobre, on était tout 
le temps à la galerie, c'était une 
source de survie.» 
ALEXANDRA 
SCHWARTZBROD 


THERE WAS LOVE, THERE WAS 
DEATH AND THERE WAS YOU, 
AYSHA E ATAR, à la Galerie Dvir 
(75003), jusqu'au 13 juillet. 


tées à «SOFARSOGOOD», 
expo radicale pensée pres- 
que jusqu'au bout avec l'ar- 
tiste- à glisser de petits 
avatars dépités, malins ou 
avachis, des cartoons en 
ombres chinoises inspirés 
par les silhouettes de 


Snoopy ou Bugs Bunny, qui 
prennent le contrepied de 
la sécheresse de la toile. 
Sur les quasi-monochro- 
mes jaune fluo, noirs ou 
vert d'eau, ils s'accrochent 
aux messages badigeonnés 
d'une seule traite, comme 
stabilotés en bas de la toile 
ou en surimpression peu 
lisible, en plein milieu. 

Les titres des tableaux, En- 
ter Password, Error Data 
Deletion, Nettoyez votre 
Android, Do Not Turn Off 
The Computer, Wait disent 
avec l'humour qui caracté- 
rise son travail la réalité 
d'une vie de peintre 
aujourd'hui, entre tam- 
bouille d'atelier (elle avait 
toutes sortes de techniques 
en matière de trompe-l'œil) 
et incorporation du monde 
alentour, y compris par la 


fenêtre de l'ordinateur. 
La perte des données, 
évoquée en creux dans ces 
peintures à messages, tou- 
tes réalisées ces deux der- 
nières années, raconte 
aussi, avec grande 
délicatesse, le combat per- 
sonnel mené par l'artiste 
face à la maladie. 
A Pauline Perplexe, petit 
tiers lieu situé à Arcueil 
(Val-de-Marne), qui pré- 
sentait ce printemps un au- 
tre volet de son travail, on 
pouvait lire sur l’un de ses 
dessins une autre injonc- 
tion bien contemporaine: 
«The Show Must Go On !> 
CLAIRE MOULÈNE 


SOFARSOGOOD de SYLVIE 
FANCHON à Bétonsalon 
(75013), jusqu'au 13 juillet. 
Rens. : Betonsalon.net 
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Sauce réservée 


mae Vainqueur de la dernière saison 


de «Top Chef, lej jeune cuisinier, d'un naturel timide, 
garde les pieds sur terre. 


de Top Chef n'y a pas dérogé. Chaque candidat se re- 

trouve à incarner un peu malgré lui un personnage ar- 
chétypal, facilement identifiable. Le téléspectateur se plaît 
ainsi à détester l’hypertechnique trop ambitieux, à rire aux 
bons mots du petit rigolo ou à croire aux chances de l’outsider 
formé sur le tas. Dans cette commedia dell’arte gastronomi- 
que, Jorick Dorignac s'est d'emblée vu at- 
tribuer le rôle du favori, option gendre 
idéal. Avec ses assiettes épurées et son l 
sourire télégénique. le tout juste trente- 
naire a immédiatement tapé dans l'œil du jury étoilé, enfin 
paritaire, de l'émission culinaire de M6. La production en a 
joué: zoom sur son biceps tatoué, ralenti sur le sourire béat 
des chefs sous le charme (comme nous). Dès l'introduction, 
on s'est dit que celui-là irait loin. La compétition à été plus 
rude que pronostiqué. Le protégé de la nouvelle recrue du jury, 
Stéphanie Le Quellec, a dû batailler pour sortir vainqueur, sur 
le fil, mercredi, au terme de quinze épisodes aux audiences 
décevantes, sans doute la faute à un casting trop lisse, sans 
la folie d'un Adrien Cachot ou le rire d'un Danny Khezzar. 


L escénariose répètechaque année. La quinzième saison 


On le retrouve quelques jours avant la diffusion de la finale, 
à Neso, restaurant du IX! arrondissement de Paris fondé avec 
Guillaume Sanchez, aussi passé par Top Chef. Jorick Dorignac 
yofficie dans son ombre depuis six ans. C'est désormais lui 
qui prend la lumière. Le candidat victorieux connaît déjà son 
sort. Près de la porte d'entrée trône un macaron Michelin, 
venu récompenser en 2019 leur cuisine déroutante, qui met 
l'accent sur la fermentation et les produits 
de la mer. L'écrin aux murs sombres est 
encadré de grandes baies vitrées, une 
bulle à l'abri de l'agitation du monde. Les 
européennes viennent d'avoir lieu, le chef a voté — «c'est un 
droit, et un devoir», dit-il- mais il préfère «garder ses opinions 
pour soi». Il n'est pas le seul à refuser de commenter le tumulte 
politique: depuis le9 juin, le monde de la gastronomie a glo- 
‘balement gardé lesilence face à la menace RN. 

On l'avait vu à l'écran, la rencontre le confirme. L'introverti n'a 
rien à voir avec l’image de beau gosse sûr de lui qu'il renvoie. 
Sur le tournage, les caméramans ont tenté de le dérider, avec 
plus ou moins de succès. Sa timidité a pu être interprétée 
comme de la froideur, son côté premier de la classe a pu éner- 


ver. Il a fallu que Top Chefle démarche pendant six ans pour 
qu'il accepte de participer. Avant, il ne se sentait «pas légitime». 
Le Bordelais a la victoire modeste: «Si je refaisais l'émission de- 
main, je ne serais sans doute pas vainqueur», minimise-t-il, lé- 
gèrement fébrile. Le grand angoissé a résisté à la pression, grâce 
àun «mental de gagnant». Le marathonien, supporter des Gi- 
rondins de Bordeaux («un sujet sensible», se marre-t-il à moitié, 
à propos de la piètre saison du club), a «toujours abordé la cui- 
sine comme un athlète prépare une compétition». 

Sa vocation est venue très jeune. A 5 ans, il se déguise en petit 
cuisinier: latoque blanche le fait rêver, sans qu'il nes’explique 
trop pourquoi. Les longues heures passées à table, en famille, 
autour de la poule au pot ou du bœuf bourguignon de sa grand- 
mère cuisinière y sont forcément pour quelque chose. Son 
aïeule, à quiil a rendu hommage lors de la finale avec un pain 
perdu au caramel de miso, lui atransmis un attachement au 
terroir du Sud-Ouest. Ses parents sont bons vivants, mais «très 
réservés» —le choix de son prénom, d'origine grecque, est «sans 
doute le truc le plus original qu'ils aient fait», moque-t-il. Avec 
sa grande sœur, devenue} juriste, ils ont reçu une éducation 
rigoureuse. Mais son père, dans l’industrie médicale, et sa 
mère, comptable, le soutiennent quand il choisit le lycée hôte- 
lier. Plus tard, il se forme, à la 


dure, aux Prés d'Eugénie, ins- tobre 1 3 Naissance 
titution triplementétoiléede à Bordeaux 

Michel Guérard. «Je pleurais ri Ouverture 
beaucoup, j'étais abîmé, mais de Neso avec Guillaume 
je me disais que ce n'était pas Sanchez 

pour rien.» Avec le recul, il 2024 Remporte 
comprend que «travailler dix- Top Chef saison 15 


huit heures par jour, ce nest 

pas normal». «Notre génération a une responsabilité, les salai- 
res et les horaires doivent changer», assure le chef, attaché au 
bien-être de son équipe. Son chemin croise celui de Guillaume 
Sanchez après plusieurs années dans de grandes maisons qui 
ont fait de lui «un soldat et un robot». Celui qu'il voit comme 
un «grand frère» l'incite, lui le control freak cérébral et formaté, 
àse laisser aller. Il le traîne d'expos en concerts pour libérer 
sa créativité. Le binôme devient fusionnel. «On sest mutuelle- 
ment nourris, c'est pour ça que notre duo a fonctionné si fort», 
explique Guillaume Sanchez, qui loue le «travail dingue» ac- 
compli ces dernières années par son chef exécutif, dépeint 
comme «ultra-passionnéet besogneux». «Je mange partout, 
et ce que Jorick est capable de faire est au-dessus du lot. Il faut 
qu'il trouve sa signature, et ça va être brillant.» 

Pour l'instant, quand on lui demande de définir sa cuisine, Jo- 
rick Dorignac tique: «Je déteste dire “ma cuisine”. Très peu de 
chefs arrivent à créer un univers, à renouveler le monde de la 
gastronomie», tranche l’admirateur d'Arnaud Donckele et 
Alexandre Gauthier. Il cite des valeurs qu'il tient à transmettre 
dans l'assiette, «le partages, «le plaisir», lui qui voit son métier 
comme le «prolongement» de lui-même. Dans un épisode, il 
a conçu un repas 100 % liquide, imaginant un monde post- 
apocalyptique aux ressources épuisées. La perspective in- 
quiète l'écolo, qui assume son côté collapsologue. Sans préten- 
dre être un modèle de vertu, il se soucie de la provenance des 
produits (à Neso, tout est français), limite sa consommation 
de viande, tout en se disant sensible aux difficultés des agricul- 
teurs avec qui il échange quotidiennement. Il tente de rattra- 
per ses absences passées auprès de son entourage. Leur regard 
compte plus que celui de n'importe quel juré d'émission. «Il 
atoujours peur de nous décevoir», souligne son meilleur ami 
Thomas. Dans sa fidèle bande de potes bordelais, «Jorick est 
le premier à vouloir faire à manger, à nous rassembler, c'est un 
moyen pour lui de nous témoigner son affection». 

Décrit par ses proches comme «droit dans ses bottes» et «pas 
show off», le vainqueur s'est promis de ne pas «devenir un chef 
star». Les propositions fusent, lui préfère prendre le temps. 
Iltient à soigner son image. On ne le verra pas créerun burger 
pour Quick ou se transformer en homme-sandwich: «J'aime 
l'argent, mais pas au point d'oublier ce que je suis», garantit 
le célibataire, qui réside dans le XVII arrondissement. «Dé- 
passé par la course à la nouveauté», il ma pas l'intention d'ou- 
vrir son business tout de suite, malgré le chèque à cinq chiffres 
reçu à l'issue du concours. On l'imagine bien, dans quelques 
années, sous les ors d’un palace parisien. La perspective le fait 
évidemment rêver. Après réflexion, il dit qu’il pourrait tout 
aussi bien tenir «une guitoure sur la plages. Comme un filet 
de sécurité, pour faire redescendre la pression. -æ 
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